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DË BRIAND A HBKHIOT

L'éternelle duperie
Wt. Briand estime qu'on peut
avoir, étant dans l'opposition
cultivé l'Idéal_ dans l'absolu,
mais qu'une fois au Pouvoir, on
peut renoncer à certaines me¬
sures qu'on avait autrefois
préconisées...

Les 'Journaux (compte ren¬
du de l'intervention de
M. Aristide Briand à la
Chambre des Députés).

Nous le savions depuis longtemps,
nous l'avions dit souventes fois, mais
il ne nous déplaît pas d'entendre
l'aveu sortir de la bouche d'un des plus,
célèbres parmi les politiciens : Aristide
[Briand.
v Généralement, les politiciens pro¬
testent de leur bonne foi et de leur
pureté d'intention. A les entendre, ils
sont prêts à tout pour le bien de leurs
électeurs. Et ce sont des Tartufe de
telle envergure, sans doute, puisque
d'innombrables Orgon se laissent ré¬
gulièrement' piper au miel de leurs
promesses. Mais, voici autre chose.
Tartufe, vieilli, jette le masque qu'il
juge désormais inutile. Cynique à
souhait, souriant même, il avoue
avoir dupé avec méthode tous ceux qui
avaient eu confiance en lui, tous ceux
qu'il avait séduits par le charme men¬
teur de sa parole. Mieux, il se trouve
tout justifié. Il estime qu'il est de
bonne guerre de tromper le pauvre
bougre dont le bulletin de vote peut vous
envoyer au pouvoir. Pouf lui, la poli¬
tique comprend deux étapes : la pre¬
mière, mentir ; la seconde, se renier.
Bourreur de crâne d'abord, renégat
ensuite. ,voilà les. deux qiialités. essen-
tielles du politicien.
i Certes, cette déclaration n'apporte
rien de neuf, mais elle met beaucoup
de choses au point. Reproduite et portée
à la connaissance de tous les électeurs
de France, elle peut faire beaucoup
plus que nos plus virulentes indigna¬
tions. Mise sous le nez de l'homme-qui-
voie, cette déclaration lui montrera
sous un jour nouveau la mentalité de
l'individu qui vient, le verbe chaud et
prenant, lui escroquer son suffrage.
Car. dans la vie courante, comment

kppell-e-t-on celui qui, après vous avoir
promis une marchandise surfine et
s'être fait payé grassement, vous enver¬
rait une caisse de victuailles pourries ?
Celui-là serait appelé un escroc, et les
tribunaux le condamneraient sévère¬
ment. Mais, chose étrange, il est permis
à des aventuriers de promettre beau- i
coup, de recevoir un salaire inappré- j
ciaible : le Pouvoir, et, après cela, de ne !

vous rien donner dû tout. Gomment
qualifier cet acte, sinon d'escroquerie
flagrante ?
M. Briand, lui, pousse le cynisme

jusqu'à se vanter d'être escroc.
Et c'est là une franchise à laquelle

ne nous avait pas accoutumé l'auteur
du « Discours sur la Grève générale-».
C'est une franchise, d'ailleurs, qui ne

semble pas avoir été du goût de la ma¬
jorité de ses collègues, si l'on en juge
par le piteux accueil qu'éprouva l'ora¬
teur.
M. Herriot, au nom de beaucoup de

ses collègues, a répondu.
Et M. Herriot, qui ne s'estime pas

coimme M. Briand à la fin de , sa car¬
rière, a montré qu'il goûtait peu les
déclarations de l'ancien président du
Conseil. « 11 est de mon devoir, a-t-il
dit, d'essayer de faire triompher, étant
au pouvoir, les idées que j'ai défendues
dans l'opposition. » Bravo 1 voilà au
moins un politicien qui reprend la
saine tradition du mensonge jusqu'au-
boutiste ! Et cette fois, les applaudisse¬
ments ont crépité.
Remarquez que M. Herriot est peut-

être sincère. Mais alors, dans ce cas, il
nous paraît singulièrement borné. S'il
avait été sincère et intelligent, voyant
qu'il était impuissant à mener la bar¬
que, il n'avait qu'à se découvrir une
crise de rhumatismes et à filer vers la
Côte d'Azur. Il n'en serait pas arrivé
ainsi aux concessions déshonorantes
que l'on sait.
Car le bilan du ministère Herriot est

tôt fait : rien, rien, rien. De toutes les
promesses mirifiques, aucune n'a été
tenue. L'amnistie ? Une amnistie pour
les Caillaux, les Malvy et bientôt
Sadoul. mais pas pour lès malheureux
de Biribi. La vie moins, chère ? Oui,
avec le pain à 1 fr. 55. La politique exté¬
rieure ? Ah ! ah ! avec les concessions
à Mussolini et à Primo de Rivera, avec
la grotesque affaire Blasco Ibanez,
après la scandaleuse affaire Candido
Rey... et tant d'autres. Le retrait de
l'ambassade au Vatican ? Eh ! eh ! cette
mesure « diminuerait le prestige moral
de la France », insinue M. Briand.
Attendons.

« On peuit renoncer à certaines me¬
sures que l'on avait autrefois préco¬
nisées... », conseille le maître-poli¬
ticien.
Allons, * monsieur Briand, vous êtes

maladroit. C'est là un conseil que l'on se
donne dans l'intimité, entre collègues,
mais qu'on ne vient pas crier à une
tribune...

Georges VIDAL.

LE BON MATERIEL

Un train a déraillé
à Bourg-la-Reine

par suite de la rupture
d'un rail

L'autre soir, le train 90, partant à
17 h. 12 de la gare de Luxembourg a dé¬
raillé à la gara de Eourg-la-Reine à
17 b. 42, alors qu'il passait sur une
aiguille.
Plusieurs personnes, projetées contre les

parois, furent blessées. On les transporta à
l'hôpital Cocliin. Ce sont :
M. et Mme Oudailte, voie des Aulnes, à

Sceaux ; M. et Mme Guignepain, rue des
Richardins, à Fontenay-aux-Roses ; MM.
Juving, 3, rue de Cliâtenay, à Fontenay, et
Touffé, de Robinson. Tous les six, griève¬
ment blessés, ont été hospitalisés.
L'état de Mme Oudaille est des plus

graves.
Moins sérieusement atteints, MM. Paul

Aston, çue Boucicaut, à Fontenay ; Robert
Tissot, sentier des Gaillardins, à Robinson;
Gbrgoux, 6, rue de la Femme-Plessis, à
Robinson ; Androutony, 1, rue Aubanel, à
Sceaux ; Vial, 1, rue des Vallées, à Châte-
nay ; Berthry, 14, rue de l'Orme, à l'Hay-
aux-Roses ; 'Fauchant, 82, Grande-Rue, à
Châtenay, ont pn regagner leur domicile,
Le trafic à été interrompu pendant plus

de deux heures et ne put être rétabli nor¬
malement qu'hier matin. Une grue de 50
tonnes a été nécessaire pour relever la ma¬
chine.
D'après les résultats de l'enquête, on

peut affirmer que l'accident est ml nhique-
ment au mauvais état de la voie. Cest un
rail qui, au passage du train, s'est brusque¬
ment rompu.
C'est miracle que cet accident n'ait pas

amené une catastrophe véritable.

L'AFFAIRE PHILIPPE DAUDET

Léon Daudet porte plainte
contre les policiers assassins

Le général Mangin
Lochesa

C'est avec contentement que je vois sur
les murs de Loches une protestation contre
la venue à Loches du général Mangin.

Ce dernier doit, en effet, aujourd'hui,
donner une conférence... « littéraire » sur
un voyage en Argentine ! Il serait préfé¬
rable de le voir traiter un sujet militaire
en une séance contradictoire, car malgré
que littéraire, nous connaissons à l'avance
le sens de la conférence de ce soir_ ; mais
ces Messieurs prennent des précautions et,
le général en question, aurait peut-être peur
— il a certainement des préjugés, sauf en
ce qui concerne la boucherie — de voir se
dresser devant lui, en tant que contradic¬
teurs quelques-uns des squelettes des vic¬
times qu'il sacrifia avec tant d'insoû-
fciance ! !
Nous sommes, plus que personne, sou-

icieux de la liberté d'expression de chacun,
mais, malgré tout, quand il s'agit d'un
coupable de cette envergure, nous pensons
qu'il serait de meilleur goût de sa part de
Irester silencieux, d'avoir un peu plus de
pudeur et de s'enfermer chez lui en luttant
contre les remords qui devraient le ron¬
ger !
Ici, la masse est bien veule, et, si toutes

les villes étaient comme Loches, le fascis¬
me n'aurait pas de grandes difficultés à
surmonter pour arriver au pouvoir et faire
lécher ses bottes ; mais ne demandons pas
trop et soyons déjà satisfaits de voir des
Lochois manifester leur indignation contre
Taudace outrancière des réactionnaires pré¬
parant la foule à entendre prononcer le
nom d'un de ses futurs maîtres (si elle n'y
prend garde), du général Mangin, du gé¬
néral couvert de sang ! ! !
Que ces-ii Indignés » — puisqu'ils si¬

gnent, ainsi — soient, peu ou nombreux, je
puis heureux de les remercier publique¬
ment.

Fernand FORTIN.
F

Siis iëcieurs, itentz-viis!

f LE FAIT DU JOUR

Les adversaires
Le député Clamamus est un brave

homme, si brave que ('Humanité oublie
totalement de faire connaître à ses lecteuus
ses états de service.
Car le communiste Clamamus n'est pas

le premier venu, c'est un militant sérieux,
ennemi du Capital, de l'Etat et du Bloc des
Gauches, et c'est pour cela qu'il était pré¬
sent, vendredi dernier, devant les juges de
la correctionnelle.
Eh, oui ! c'est un ennemi die l'Etat, et du

Capital, et c'est pourquoi il dissimula pour
son patron un million et demi de bénéfices
de guerre, car en bon communiste il con¬
sidérait que les gros ne doivent pas payer
d'impôts.
Non, mais entendez-vous d'ici le cama¬

rade Clamamus engager le pauvre boulot à
se révolter contre le patronat, pendant
qu'il farfouille dans les caisses et se rend
complice de la rapacité des exploiteurs.
Mais il y a mieux. Savez-vous quel est le

défenseur'de Clamamus ? Non. C'est Léon
Blum, son ami Léon Blum, qu'il insulte
chaque jour aux Folies-Bourbon, qu'il
traîne dans la boue ; Léon Blum, le social-
traître, l'ami d'Herriot, et comme les amis
des amis, etc... Vous voyez d'ici la chaîne.
Et le populo a confiance, et les bons ou¬

vriers communistes coupent dans les bo¬
niments de ces fantoches.
Hier c'était Gally, conseiller municipal

communiste de Puleaux, qui se mariait à
l'église de Saint-Cloud ; aujourd'hui, c'est i
Clamamus qui est pris la main dans le. j
sac, et la C.G.T.U. continue à s'acoquiner ;
avec ces êtres-là. [
Et l'on nous accuse d'être des contre- i

révolutionnaires !
" 7 < j
Le fameux raid est en panne j
Les deux aviateurs partis pour le Tchad

sont de nouveau en panne. Cette fois, c'est
à Colomb-Bêchar et l'on ne peut plus nous
dire que c'est la faute à la brume.
Et à quoi a-t-on voulu faire servir ce

bluff qui .va, d'ailleurs, sombrer dans le ri¬
dicule î '

Nous ne sommes pour aucune action judi¬
ciaire, mérite quand elle pourrait servir- nos
intérêts. Nous croyons qu'il y a toujours
d'autre moyen de faire la lumière et de
réparer tes injustices que d'avoir recours
aux distribueurs d'années de prison et de
bagne. Si nous étions partisans de l'action
judiciaire, il y a longtemps que nous au¬
rions poursuivi le directeur de l'Action
Française pour diffamation, en raison de
ses allégations calomnieuses oentre nos mi¬
litants et contre la rédaction du Libertaire.
Mais ce n'est pas pour tes mêmes raisons
que les chefs policiers accusés chaque jour
par Léon Daudet du meurtre de son fils,
n'ont pas répondu.
Ils auraient été logiques avec leurs « prin¬

cipes » en portant plainte contre celui qui
les chargeait d'un crime. S'ils n'en ont rien
fait, c'est qu'ils avaient peur de la lumière.
Aussi nous ne nous étonnons pas que

Léon Daudet se soit décidé à porter plainte
contre ceux qui, selon toute vraisemblance,
ont assassiné ou fait assassiner le petit
Philippe qu'ils avaient pris pour un » quel¬
conque » copain anarchiste, un fils d'ouvrier
sans doute, décidé à faire un attentat.
Voici les passages principaux de la plainte

que Léon Daudet a déposée hier entre les
mains de M. Leroy, doyen deis juges d'ins¬
truction :

Le meurtre de mon fils Philippe .est établi
par l'impossibilité matérielle du suicide. Il
n'y avait pas de cartouche dans Ih canon
du, revolver trouvé à ses pieds dans le taxi
aux vitres fermées, où il agonisait.
Or, si Philippe avait tiré dans le taxi, per¬

sonne n'aurait pu ensuite manipuler ou
changer celte arme. La cartouche qui monte
automatiquement dans le canon, quand un
premier coup est tiré, n'aurait pas pu ne
pas y être encore.
L'absence rte cartouche dans le canon

rend absolue et évidente l'impossibilité du
suicide, suicide que rendaient déjà invrai¬
semblable l'absence de balle, de fumée et
d'odeur de poudre dans le taxi, la décou¬
verte très tardive et inadmissible de la
douille, la quantité de sang qui pendant le
très court arrêt de la voiture avait déjà tra¬
versé le plancher de celle-ci et souillé le
pavé, comme Vont constaté plusieurs té¬
moins.
Mon fils a été tué.
Leurs contradictions, leurs extravagances

et leurs mensonges suffiraient à dénoncer1,
ses assassins.

En conséquence de quoi Léon Daudet a
déposé entre les mains du juge une plainte
formelle pour meurtre, complicité de meur¬
tre, détournement de mineur et complicité
de détournement de mineur, contre :

Colombo Joseph, commissaire de police
mobile à la Sûreté générale, 132, rue Le-
gendre, à Paris ; Le Flaoutter Pierre, an¬
cien libraire, dû, boulevard Beaumarchais,
à Paris, dont la dernière résidence connue
est avenue Lectru-Rollin, 1Î3 ; Larmes Au¬
guste. contrôleur général à la Sûreté géné¬
rale, 38, boulevard Richard-Lenoir ; Marlier
Louis, ancien directeur de la Sûreté géné¬
rale, actuellement préfet de la Corse ; De-
lange Louis, contrôleur général des Recher¬
ches judiciaires à la Sûreté générale, 12, rue
Camou.
Sous l'accusation formelle, comment toute

cette flicaille va-t-elle se comporter ? Est-ce
bientôt l'heure de la lumière 1

APRES LA CONDAMNATION
DE BONOMENI

Les fascistes provoquent
une bagarre à Dijon

La condamnation de Bonomini n'a pu
qu'encourager les fascistes dans leurs ex¬
ploits jusque sur la terre où leurs victimes
sont venues se réfugier. Désormais, les
Chemises noires se croient tout permis en
France. Est-ce que le Bloc des gauches
n'expulse pas les ouvriers antifascistes,
sur une simple dénonciation de l'ambas¬
sade ? Les élèves de Mussolini n'ont donc
plus à se gêner.
C'est ainsi qu'avant-hier s'est produite à

Dijon, vers 21 heures, « mie violente ba¬
garre entre fascistes et antifascistes ». Ce
sont les tenues qu'emploie l'agence bour¬
geoise qui nous transmet là nouvelle.
Mous ne connaissons pas les circons¬

tances de l'agression mais nous savons
qu'il y a plusieurs blessés dont trois, très
grièvement atteints, ont été transportés à
l'hôpital, tandis que la police se mettait à
la recherche des meurtriers.
Trois arrestations ont été opérées, celles

de deux Italiens et un Français qui, tous,
protestent de leur innocence.
Les liessés se nomment Cavallini An-

galo, 40 ans ; Bertani Umberto, 4-9 ans,
tous deux très gravement touchés à l'ab¬
domen et au couteau. Baronio Alexandre,
30 ans, est dans un état plus rassurant.

■ê

Mo ta tsl arrffi en ImOripe
11 ne fait pas bon en Amérique de militer

contre le fascisme. Mussolini a ses grâces
d'Etat auprès des doliaristes. Cela n'a rien
que de très naturel. Les bourreaux de
Sacco et de Vanzetti ne sont-ils pas faits
pour s'entendre avec le persécuteur du
prolétariat italien î
Le bon militant Carlo Tresca qui dirige

à New-York l'hebdomadaire de bataille
Il Martello avait été condamné à un an de
prison pour ses articles contre le fascisme
assassin. Après avoir tergiversé pendant
quelque temps Carlo Tresca reçut l'ordre
de se présenter le 5 janvier devant le Ché-
rif de New-York qui, sous bonne escorte et
menotte aux poignets, l'expédia en Géorgie
pour y être enfermé au droit commun dans
•les prisons d'Atlanta. Des écrivains de
toutes tendances ont eu beau protester,
Cairlo Tresca devra purger son année de
prison, tandis que les Barsotti, les Bar-
zini, les De Biasi et autres représentants
en Amérique du brigand Mussolini se pro¬
mènent en liberté à travers les cités du
Nouveau-Monde.
C'est le camarade Pïetro Ailegra qui

remplacera Tresca à la direction du
Martello.

Si c'était une blague
Metchersky la paie cher
Après l'audience du commissaire du

gouvernement qui n'épargna pas les plai¬
gnants, et les plaidoiries des deux avocats,
Metchersky, l'homme au (revolver-lampe
électrique et à la bombe-rep-assoir, a été
condamné à cinq ans de réclusion et à dix
ans d'interdiction de séjour.
MM. Hamparzoumian et Djenherian, par¬

tie civile, obtiennent le franc de dommages
qu'ils réclamaient.

à—(

Un terrible accident
de travail

DEUX TUES ET DEUX BLESSES
A Llans, où l'on procède en ce moment

aux travaux d'aménagement électrique de
la Tinée, une mine a éclaté prématurément
MM. Joseph Bonardi, 31 ans, et Chiaffredo
Bonansea, 37 ans, tous deux d'origne ita¬
lienne, ont été tués. Deux de leurs cama¬
rades. également Italiens : MM. Dominique
Monetti et Achille Bollerini, grièvement
blessés, ont été transportés à l'hôpital Sain-t-
Roch, à Nice.

Sa Majesté George V n'aime pas les tra¬
vailleurs ; il préfère les valets ; aussi, pour
assurer 1e travail dans ses nombreux pa¬
lais, à la Chambre des lords et des Com¬
munes, a-t-il recours à un certain nombre
de « jaunes ».
Mais cela ne vas pas sans tiraillements et

les ouvriers syndiqués n'acceptent pas d'un
bon œil ces brebis galeuses qui refusent
d'associer leurs intérêts à ceux des autres
travailleurs. Comme l'on manquait d'ou¬
vriers, le syndicat exigea donc que l'on fit
appel à des travailleurs syndiqués ; les ser¬
vices du roi refusèrent et pour protester,
les milliers d'ouvriers qui assurent récîai-
rage, le nettoyage et l'entretien des palais
royaux se sont mis en grève.
La Chambre des lords et des Communes

sont plongés dans l'obscurité et le ministère
a eu recours à des volontaires pour donner
au moins de la lumière au palais de Buckir,
gham, résidence habituelle de Sa Majesté
C'est un bel exemple de défense que ir*-
ouvriers anglais nous donnent.Si seulement
nous savions en profiter-

Militari sme !
A M. Ducastel et aux autres

en toute amitié !

Il était tout jeune ; comme tant d'autres
sa belle conscience de révolté l'avait amené
à lutter parmi les anarchistes.
Il se montrait actif, désintéressé, il était

de toutes les sorties, il allait dans toutes
tes réunions d'avant-garde pour écouter ou
pour p'rêter la main à ses amis dans tes
luttes opiniâtres pour défendre son idéal.
Comme tous ses jeunes amis qui luttaient

à ses côtés il, avait un profond" dégoût pour
le militarisme.
Tout le décor de l'armée trouvait en lui

un farouche adversaire, nous le trouvions
toujours d'accord avec nous lorsqu'il s'agis¬
sait d'aller nous dresser contre une masca¬
rade militaire.
Je me souviens de la fameuse soirée des

retraites militaires où tous les défenseurs
de l'ordre et de l'autorité devaient défiler
triomphalement dans les rues de ce Paris
d'orgies et de misères.
Rien ne manquait à cette fête qui devait

commémorer d'une façon ignoble et l'esprit
populaire et le triomphe du Militarisme.
Les flics, les gardes républicains, les offi¬

ciers, les soldats, les pompiers avec leurs
torches enflammées et la musique qui jouait
les chants du crime, de la mort.
Nous étions venus une poignée au milieu

de tous les patriotards, mais avec l'idée ar¬
rêtée que nous aussi nous participerions
à notre façon à ce défilé qui aurait dû soule¬
ver la réprobation cTes travailleurs et qui
avait trouvé la sympathie de l'ignorance,
de la veulerie. Nous suivions attentivement
la colonne où grouillaient côte à côte civils
et militaires, il était à nos côtés mordant
comme nous sa langue pour ne pas hurler
contre cet ignoble spectacle.
Nous étions là attendant le moment pro¬

pice pour créer nous aussi au milieu des
sons triomphants de la musique militaire
notre Credo antimilitariste.
L'instant de notre action arrivait, nous

nous_ étions séparés pour nous mélanger
plus intimement à cette foule pour que notre
contre-manifestation ait le plus grand
succès.
Et soudainement, au milieu de cette foule

d'abrutis, des milliers de tracts volèrent,
qui allèrent tomber au milieu d'elle, et aus¬
sitôt des cris s'élevèrent conspuant la guer¬
re, l'armée, les conseils de guerre.
^La foule stupéfaite semblait morte, ellen'osait réagir, et les cris s'élevaient tou¬

jours plus puissants qui semblaient faire
frémir de peur cette masse qui était venue
là pour adorer, et qui subitement se sentait
bouleverser par les cris de vérité qui
s'échappaient de quelques poitrines.
Mais les mouches infectes veillaient, aus¬

sitôt elles s'acharnèrent sur notre jeune
compagnon, aidées des patriotards aux che¬
veux blancs qui ne risquaient plus rien du
Militarisme.
Il fut emmené sous bonne escorte au poste

de police, et nous suivions des yeux cette
bande qui s'acharnait sur un homme qui
avait osé crier sa pensée contre la pieuvre
qui tue, qui ravage la nature et la vie.
Nous ragions, nous fixant les mis les au¬

tres, avec l'idée commune que si nous
avions eu les armes de défense pour tenir
tête à cette meute, nous aurions osé affron¬
ter le combat jusqu'à l'extrémité.
Jeune ami qui fus ce jour-là victime du

Militarisme, tu devais quelques mois plus
tard tomber à nouveau victime des mêmes
hommes.
Tu n'étais pas de ceux qui combattirent

le Militarisme en disant qu'il n'irait jamais
à la caserne, quand ton tour vint tu partis,
après de longues réflexions. Tu ne voulais
pas rompre avec l'amour de ta compagne,
tu désirais revoir les sourires de ton petit,
tu t'enfuis la douleur en toi, avec l'espoir
que rien ne t'a.rriverait, et pourtant tu t'en
fus pour revenir et ne plus repartir.
Tu as connu la tristesse de la caserne, tu

as souffert de la dureté de tes semblables,-
et quand vint ta première permission, tu
oublias le lieu de souffrances pour conserver
ta liberté.
Malgré ton fervent désir de rester libre,

malgré toutes tes précautions, tu fus arrêté,
puis jeté en prison, tu êcopas du conseil dçj
guerre quelques mois de prison, comme
lorsque tu criais à la foule des travailleû'rs
ta haine du Militarisme.
Jeune compagnon, tu as osé te dresser

contre la marâtre qui maltraite ceux qui
sont nés sous son toit, tu as tenté de te
libérer, tu n'as pas réussi, mais ce que
nous savons c'est que si tu -payes à l'heure
actuelle ta révolte dans une prison, c'est
parce que tu haïssais la caserne.
Ton temps n'est pas fini, j'espère que

plus rien ne t'arrivera, et qu'un jour tu
retrouveras pour toujours ta compagne et
ton petit.
Revenu à la vie mouvementée de la. lutte

sociale, peut-être jetteras-tu autour de toi
un regard pour chercher tes amis de la
mêlée, et tu pourras l'apercevoir qu'il en
manque.
Ceux qui seront absents seront comme tu

le fus et comme tu resteras pour toujours,
des ennemis des Militarismes.
Jeunes qui êtes aujourd'hui des révoltés,

jeunes qui haïssez la caserne, il vous faut
crier en jusle conscience : A tas le Milita¬
risme !
Dressons la jeunesse contre l'armée, fai¬

sons-lui connaître ce qu'est le Militarisme,
ce sera la belle lutte pour un avenir meil¬
leur.
Compagnons qui avez plus de vingt an|>,

n'oubliez pas les jeunes vies qui tombe»!
sous les coups du Militarisme, soutenez
fraternellement ceux qui s'en échappent.
A bas te Militarisme ! Vive ses victimes !

F. SARN1N.
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LE LIBERTAIRE

Le <( PèrePeinard »

Il y a vingt-cinq années, disparut le Père
Veinard....
Reprenant la tradition du Père DuclieSne,

le Père Peinard résolut en 1889 d'entretenir
ses lecteurs dans leur propre langage, et
rédigea ses articles dans un truculent style
populacier. Il se présenta d'abord comme
un hebdomadaire doté de huit pages ; par
la suite, en 1890, il ressembla davantage à
une revue qu'à un journal, en augmentant
le nombre de ses feuillets dont il réduisit
le format. La pantic supérieure de la pre¬
mière page s'orna d'un dessin figurant un
cordonnier interrompant son labeur pour
noter ses impressions. L'exergue mention¬
na : Le Père Peinard, Deux Ronds, Réflecs
d'un Gniaf.
Les événements qui troublèrent à l'épo¬

que notre yie sociale, les séditions militai¬
res, les grèves, les luttes entre politiciens et
clergé, le Père Peinard les interpréta fû ses
amis, il expliqua le mécanisme de l'orga¬
nisation industrielle, l'objet des revendica¬
tions ouvrières, l'œuvre des révolutionnai¬
res de 48 et 71. Avec un soin délicat, il
relata les dernières nouvelles de la province,
les menus incidents des groupements anar¬
chistes ; sous les titres de Saloperies d'ate¬
liers, Coups de trancliet. Encore les enju-
ponnés ; il tint les ouvriers au courant des
injustices sont souffraient leurs camarades,
ou de la propagande réactionnaire des
prêtres.
Outre le dessin liminaire, le Père Peinard

présenta chaque semaine une lithographie
originale qu'il se chargea de commenter am¬
plement. Le Trimttrdeur. Hardi les Gars ;
Crevons le Sac aux Ecus, Le Loup et
l'Agneau parurent ainsi. Et par eux, l'ar¬
tiste et le journaliste manifestèrent la mi¬
sère des chemineaux, la nécessité de con¬
traindre les richesA rendre gorge, les hon¬
tes de la caserne, etc.
Non seulement par lui-même, mais par la

formation de groupes libertaires, l'affichage
de placards, 'la distribution de tracts, Le
Père Peinard fomenta l'agitation. Il se mit
en relations constantes avec les clubs anar¬
chistes créés sous ses auspices. A Paris,
par les groupes de la Courtille et du Com¬
bat, Le Réveil anarchiste. l'Union libre des
Ouvriers cordonniers ; à Nantes, par le
Groupe des Insoumis; à Tarare, par Les
Deshérités ; à Nîmes, Reims, Nice, Mar¬
seille, Vienne, Lyon, une propagande inten¬
se se fit sous son impulsion.
Lorsqu'éclataient scandales ou émeutes, le

Pcre Peinard imprimait des affiches qu'il
distribuait à ses lecteurs et abonnés. Par ce
moyen, il espérait toucher plus directement
le grand public et l'inciter à protester contre
l'iniquité sociale.
Mais l'Etat mettant une imposition de six

centimes de timbre par affiche, ce mode de
propagande épuisait les ressources du
journal.
Alors, le Père Peinard publia des chants

révolutionnaires, des brochures, des volâ¬
mes. De la sorte, il présenta aux ouvriers
des chansons telles que Père Peinard au

, Poimlo. ou des œuvres comme l'Ere Nou¬
velle, de Louise Michel ; l'Anarchie et la
Révolution, de Jacques Roux.
La tendance libertaire du Père Peinard,

ses encouragements prodigués aux grévis¬
tes, son interprétation des événements poli¬
tiques attirèrent l'attention de la police et
rie la magistrature. Le Père Peinard fut
poursuivi pour la première fois vers la fin
le décembre 1890, pour avoir complimenté
e meurtrier de ce général russe, Padlewsld,
qui s'était vanté d'avoir contribué à envoyer
en Sibérie 20.000 nihilistes. On le traduisit
levant la cour d'assises de la Seine sur la
prévention » d'avoir- directement provoqué
à commettre le crime de meurtre, ladite pro¬
vocation non suivie d'effet, en vendant, dé¬
bitant, mettant en vente et exposant dans
les lieux publics, la livraison portant la date
du 9 novembre. » En la personne du gérant
Faugoux, on le condamna à deux ans de
prison et 3.000 francs d'amende.
Ce malheur ne l'abattit pas. A peine le

jugement prononcé, il partit d'un plus bel
teSsor. Il agrandit son format, se rendit ainsi
extérieurement semblable aux autres orga¬
nes de la presse, haussa son tirage jusqu'à
10.000 exemplaires, produisit tracts, affi¬
ches, chansons, comblant les déficits finan¬
ciers par les bénéfices réalisés par le Théâ¬
tre Populaire de la Villette qu'il monta.
Bien que collaborateurs artistiques

et littéraires furent en rïonîtore au
Père Peinard, toujours, durant son
■existence, ce journal garda l'anonymat
de ses articles. La Révolte, et précédem¬
ment le Révolté, agirent de même pour
conserver intactes l'unité et l'intégrité de
l'œuvre entreprise. Par la suite, on connut
néanmoins les noms des principaux rédac¬
teurs et la part respective qui leur revint à
la rédaction. Il en fut différemment au Père
Peinard, où . la. personnalité des écrivains
s'effaça devant celle du journal. Un nom
'jaillit seul, celui de Pouget, créateur, par¬
rain de l'œuvre !
Les événements politiques de 1894 influen¬

cèrent le Père Peinard. Ses collaborateurs
se virent inquiétés ; on perquisitionna d'ans
leurs bureaux et par des moyens détournés
lia police brisa la vie financière de l'hebdo¬
madaire qui dut disparaître. On le crut
mort !
Il ne succomba pas. De même qu'au

Révolté succéda la Révolte, et qu'après
la Révolte vinrent les Temps nouveaux, la
Sociale remplaça en 1895 le vieux Père Pei¬
nard. On aperçut dans la salle de rédac¬
tion du nouvel organe les anciens collabo¬
rateurs de jadis, appliquant le même pro¬
gramme et usant du même procédé. La li¬
brairie rouvrit ses portes et publia les œu¬
vres de L. Michel, Pelloutier ou Kropot-
kine ; de nouveau, les murs de Paris se
couvrirent d'affiches signées du Père Pei¬
nard ou de la Sociale et invitant la popu¬
lation ouvrière à résister aux exigences pa¬
tronales. Les peintres amis. Luce, Signac,
Constantin Meunier, contribuèrent encore
à propager l'anarehisme par l'îmage. La
Sociale prit vite une place prépondérante
dans la presse libertaire, conviant les prolé¬
taires à se grouper syndicalement pour la
défense do leurs intérêts.Elle vécut de 1895
à 1896, faisant paraître 76 numéros. En
1897, ses rédacteurs décidèrent de repren¬
dre l'ancien titre. Et le Pcre Peinard, plus
virulent que jamais, se présenta ouverte¬
ment au public, prêt à lutter avec âpreté
contre la magistrature, le clergé, la police.
Le Père Peinard ne vécut que du produit

de ses abonnements, de ses fêtes ou des
souscriptions. Qu'on nous permette de pu¬
blier quelques extraits des listes de sous¬
cription :

« Un socialiste qui voudrait couper le cou
aux capitalistes, 0 fr. 50 ; Une becquée de
bons frères d'Aigen, 3. fr.; Saladynamite,

0 fr. li^Jn jeune ardent de voir la Sociale,
Q fr. 05..>
On voit combien le cœur des lecteurs bat¬

tit à l'unisson du sien ; on peut se rendre
compte combien modique fut chaque verse¬
ment. Et lorsqu'on songe que ces miséra¬
bles dons, que ces sous épargnés pour sou¬
tenir l'œuvre commune parvinrent à for¬
mel- des milliqrs de francs, et que ces pri¬
vations, ces combats durèrent plus de dix
ans, on se sent rempli d'admiration devant
l'énergique persévérance des collabora¬
teurs et le zèle des lecteurs d'un tel journal.
Cette conviction profonde, cette foi ar¬

dente en la tâche sociale entreprise qui
causa la puissance de notre presse et per¬
mit à des journaux comme les Temps nou¬
veaux ou le Libertaire de lutter sans relâ¬
che pour la réorganisation économique et
l'éducation de classe, malgré l'es tracas¬
series de la police ou les soucis financiers
nous démontrent, mieux qu'un quelconque
discours, que, selon le mot «le Kropotkine,
ce qui fait la force d'un journal, ce ne sont
pas les ressources pécuniaires, mais la té¬
nacité des hommes qui concourent à son
existence.
Pensons-y !

A. DAUPHIN-MEUNIER.
c

La mort d'un héros
C'est par ce titre que j'appris la mort «le

Simon dit Rick dans le <t Libertaire ».

Qu'il me soit donc permis ici de rappeler
quelques passages de la vie de ce brave —
quoique Broûtchoux soit mieux placé que
moi pour le faire, l'ayant plus connu — et
qui pourrait servir d'exemple à beaucoup
de jeunes militants.
D'abord, c'est en 1906, le 10 mars au ma¬

tin. se chamaillant avec les ingénieurs de
la Compagnie de Courrières pour empêcher
la descente des mineurs, pressentant l'ef¬
froyable catastrophe,descente qui s'effectua
malgré ses vives protestations, on sait le
reste. L'inévitable arriva, son dévouement
n'eut pas de limite pour tenter d'arracher
ses camarades des entrailles de la terre,
victimes des ogres de la mine. Puis, après,
et pour le récompenser de son dévouement,
vint le sinistre Clemenceau lui offrir la Lé¬
gion d'Honneur. Oh !, stupéfaction, Simon
refuse, ne voulant pas être classé parmi les
voleurs et les assassins, remercia Clemen¬
ceau d'avoir à porter sa décoration au fa¬
meux Jaluzot de triste mémoire et, sur l'in¬
sistance du ministre pour le faire accepter,
il lui déclara formellement qu'il la mettrait
plutôt à la queue de son chien.
Puis, plus tard, vinrent les manifesta¬

tions contre la vie chère, là encore, il se
montra 'à la hauteur de la situation.

Chaque matin, escorté des ménagères du
village de Méricourt et des environs, un
grancl livre sous le bras, il se rendait"chez
tel fermier, tel épicier ou tel marchand de
chaussures ou de vêtements et vendait aux
enchères les marchandises à des prix abor-
diables et remettent ensuite la somme ainsi
ramassée aux mercantis et le tour était
joué.
Puis vint la guerre de brave qu'il était

pour le fameux Clemenceau, il fut arrêté le
1er août 1914, en vertu du carnét B. Incar¬
céré sous l'inculpation d'espionnage et d'as¬
sociation de malfaiteurs, il vint nous re¬
joindre B. Broutclioux, E. Beudot et d'au¬
tres camarades dont je ne me rappelle plus
les noms à là prison de Lens, dire les
insultes dont il fut l'objet, ainsi que nous-
mêmes, c'est inénarrable ; il fut trimballé
dans toutes les prisons du nord de la
France, pour enfin échouer à la Santé, où
le tabac ne nous manqua pas (hein,
Benoit ?)
"Voilà expliquées succinctement quel¬

ques phases de la vie du camarade Simon.
G. VALLEZ.

Aux camarades sympathisants
de sevras et Mlle •

Dimanche dernier, à l'issue de la Confé¬
rence de Bastien, il fut décidé d'un com¬
mun accord, que le samedi suivant une
première réunion constitutive d'un grou¬
pe régional aurait lieu.
Il est vraiment urgent que nous ras¬

semblions nos efforts. Seuls, nous ne pou¬
vons rien. L'Union fait la force. Ne res¬
tons pas plus longtemps impassibles de¬
vant l'activité de tous les politiciens qui
divisent toutes les organisations ouvrières
et sèment la haine parmi les travailleurs
pour leur plus grand profit.
Allons les amis, réveillons-nous ! Assis¬

tez à cette première réunion samedi pro¬
chain 31. Le lieu paraîtra dans le « Liber¬
taire », demain ou après-demain.
Notre camarade Fernand nous fera une

causerie sur : Le rôle, l'attitude et l'activité
des anarchistes pendant et après la Révo¬
lution.

ROBERT.

Erreur judiciaire
Le 16 mars 1921. la cour d'assises de la

Seine condamnait à quinze mois de prison
pour meurtre un chauffeur de taxi, Auguste
Foucault.
Foucault se prétendait en 'état de légitime

défense, lors d'une rixe au bois de Bou¬
logne, à la suite d'une altercation avec les
voyageurs qu'il conduisait.
Or, des témoins disent maintenant que

Foucault avait été attaqué, et n'avait fait
que se défendre, après avoij été jeté à terre.
Une enquête en révision a été déposée au

ministère de la justice.
Il est vraiment honteux qu'il faille un

temps si long pour s'apercevoir d'une chose
qui aurait dû être approfondie dès la pre¬
mière heure.

Les engins meurtriers
rA l'usine de Joffrecourt, près de Sissonnc,

un ouvrier algérien a été grièvement brûlé
par l'éclatement d'un obus à gaz.
Le malheureux ouvrier a succombé peu

après.
Les engins de guerre font des victimes

en temps de paix comme en temps de
guerre.
Vraiment, que penser de telles usines qui

fabriqûent des obus de cette sorte, sinon que
ce sont des officines de meurtre, et que les
travailleurs qu'elles emploient sont double¬
ment esclaves, d'abord comme salariés, en¬
suite comme asservis au capital guerrier ?

Nos dirigeants
11 est do bon augure de voir la Fédéra-

tion des Locataires entrer enfin en rap¬
ports plus étrojts et plus suivis avec le
» Libertaire » et de trouver dans les colon¬
nes de notre quotidien, l'a#cueil et la pu¬
blicité en sa faveur, les plus larges et les
plus sympathiques.
En effet, par les statuts et par la charte

élaborée et acceptée au sein de leur Con¬
grès, l'Union confédérale des Locataires
de France et des colonies et la Fédération
des Locataires de la Région parisienne,
doivent avoir toute notre faveur, ainsi que
le concours de notre action, en raison
du but et des moyens de résistance à l'ins¬
titution et aux privilèges de la propreté
bâtie qui les animent.
Ces organismes fondés en plein cœur

populaire, intéressent au plus haut point
les exploités du travail qui sont également
les plus molestés et les plus méconnus par
les mercantis du logement.
Toutefois M serait souhaitable que les

« dirigeants » (des adhérents, tout simple¬
ment, mais auxquels, des Commissions
exécutives de sections et des Comités et
Congrès ont confié le mandat d'administrer
l'organisation) ne se figurent pas que leur
poste de confiance et d'action, ainsi que
leurs appointements (au l'ait, pourquoi les
salaires pour employés ou pour « Direc¬
teurs » sont-ils sensiblement différents ?)
leur permettent de se comporter en vul¬
gaires et mauvais patrons, si ce n'est pire.
Hélas ! il en est ainsi dans les adminis¬

trations ouvrières ; des « camarades », par
leur bagout, leur esprit bassement courti¬
san, leurs rampements insinuants, parvien¬
nent au faîte de l'organisme, s'y installent
comme dans une vulgaire C.U.T.U. et aus¬
sitôt en possession du biberon sauveur et
délectable, descendent, moralement et sen¬
timentalement, au-dessous du niveau des
profiteurs bourgeois.
La coopération, le syndicalisme et d'au¬

tres groupements de moindre importance,
en sont de flagrantes et. détestables illustra¬
tions.
La confiance des « Cochons de payants »

leur laisser-aller, leur passivité, l'insuffi¬
sance du contrôle de tous les intéressés en¬
fin, tolèrent, encouragent et absolvent les
malins dans l'exercice, sournois d'abord,
puis plus accentué et brutal de cette insup¬
portable dictature du « Prolétaire » sur le
Prolétariat.
A l'Union des Coopérateurs, par exem¬

ple, Tes ex-camarades chargés de l'admi¬
nistration, touchent des émoluments

avoués — près de 3 fois supérieurs aux
salaires du « personnel naviguant » ; ce
dernier navigue tellement que de nombreux
employés « fortes têtes » ou considérés
comme tels — même de peu dangereux
communistes — ont été congédiés, par pe¬
tits paquets ; mais il reste encore — sans
aucun souci de leur valeur morale ou sim¬
plement professionnelle — les protégés
d'Albert Thomas et les <c réformistes » !
A la Fédération des Locataires, pour en

revenir au véritable sujet de nos actuelles
rancœurs particulières — sans préjudice
de nos colères- et db nos haines générales
dontre les institutions et iniquités bour¬
geoises — un employé donc a été rapide¬
ment « sacqué ».
Avant d'exposer les faits — dofit je liens

toujours les preuves à la disposition de
tout organisme responsable et loyal de l'or¬
ganisation en cause — je tiens essentielle¬
ment et formellement à préciser qu'il ne
s'agit nullement d'une polémique dont
pourraient être encombrées les pauvres et
chétives colonnes de ce journal ; les gens
en cause savent où me trouver, et je' me
tiens à leur entière disposition pour faire
jaillir la vérité dofit, jusqu'à présent, ils ont
refusé le contact, comme ils se seraient
éloignés de la peste.
Donc, cet employé a été congédié sans

qu'il soit relevé contre lui aucune faute
professionnelle, non plus qu'aucun langa¬
ge ou action pouvant ébranler les bases
administratives, ou seulement nuire à l'or¬
ganisation, à son recrutement, à sa pro¬
pagande.
Plus logiquement, plus normalement,

plus simplement enfin, il avait eu l'audace
grande de traiter de mouchards des « ca¬
marades » ayant porté contre lui et sour¬
noisement, des plaintes non justifiées ; l'une
de ces plaintes a été reconnue erronée :
les autres, non reconnues, ne sont pas plus
îxactes.
En outre, devant les velléités de dicta¬

ture personnelle du trésorier fédéral — qui
ne connaît pas la comptabilité ! — et des
brimades mesquines dudit personnage, il
avait exprimé à haute voix et sincèrement
son désir de combattre : enfin, pour épu¬
rer le milieu, il avait élaboré — sans le
concours des gens de la « Direction », un
statut du personnel.
Devant cette rébellion ouverte, la Com¬

mission exêcutive prit une décision : elle
mit à la porte l'énergumène ; celui-ci de¬
manda à plusieurs reprises, et par écrit,
en exposant à nouveau les faits, sa convo¬
cation devant un Comité sérieux et impar¬
tial pour expliquer et légitimer sa con¬
duite ; cette comparution lui fut toujours
refusée, et lorsqu'il se présenta certain
soir à l'impromptu, il trouva la Commis¬
sion exêcutive fédérale représentée par
moins de dix membres, alors «pie statu¬
tairement elle est composée de 20 délégués
des sections.
Si c'est, ainsi que « Justice » est ren¬

due et accomplie dans « nos » organisa¬
tions, de quoi nous plaignons-nous, lors¬
que nous avons affaire aux institutions
gouvernementales ou patronales ?
Do plus la C. E. de la section où cet em¬

ployé est adhérent et cotisant régulier,
mise au courant pâf lettre des prémices
de la décision, mais avant que celle-ci ne
soit rendue, s'est désintéressée des récla¬
mations et suggestions qui lui étaient sou¬
mises.
J'ajouterai que le certificat de travail qui

a été délivré est confectionné dans un style
citroën et que si le camarade congédié en
avait eu besoin, il eût été certain de s'en¬
tendre répondre, après lecture de ce « fra¬
ternel » document : mille regrets, monsieur,
mais il n'y a rien pour le moment, on
vous écrira !...
Il serait temps, pourtant, que les adhé¬

rents d'une organisation ouvrière, quelle
qu'elle soit, se désintéressent moins de la
façon dont ils sont conduits et administrés,
que le personnel y employé soit désormais
à l'abri des caprices ou des manœuvres
extrêmes de leurs « collègues administra¬
teurs », qui en aucun cas — exception faite
pour les entreprises capitalistes, en l'état I

Pour ceuH nui ne croient nos
a la nécessité

de la propagande aniiciericaie
Une propriétaire de Montreuil (Maine-et-

Loire), Mademoiselle Chantemerle, a mis
comme,clause de résiliation du- s les baux
qu'elle accorde à ses fermiers, que ces der-
niners sont obligés d'envoyer leurs enfants
au catéchisme et à l'école « libre » (?) Ainsi
les bigots, qui vont criant qu'on ne respecte
pas leur liberté de croyance, violent celle
deis gens qui dépendent d'eux économique¬
ment.
Le fait relaté, dont nous garantissons l'au¬

thenticité, est typique. Non contents de bé
néûcier, par un vol légal de la mise en rap¬
port de terrains qui devraient logiquement
appartenir, sinon à la collectivité, au .moins
à ceux qui les travaillent, il faut encore
qu'ils règlent les faits et gestes de leurs
fermiers, qu'ils détermienent le sens de
l'éducation (?) que devront recevoir les gos¬
ses de ces fermiers !
N'est-ce pas monstrueux, ces droits qu'ils

s'arrogent sur les cerveaux des enfants ?
Et qui disait que le servage n'existait

plus, que la Révolution de 89 l'avait aboli
en publiant les droits de l'hamme et du
citoyen ?
Allons ! nous pouvons voir que servage,

capitalisme, fascisme, sont trois mots dé¬
signant la même oppression. Le nom chan
go suivant l'époque pour les besoins de
leur sale cause.

Entendez-vous cette Chantemerle qui fait
surlout chanter les consciences timorées .

<c tu veux travailler pour que ta famille «.t
toi mangent, c'est très bien cela, mais en
plus d'une part sur le fruit de ton labeur,
que tu m'apporteras, „ tu élèveras tes en¬
fants en bons chrétiens ; il faut que plus
tard, ils soient des individus farcis tic pré¬
jugés. afin qu'ils ne soient pas des révoltés
et qu'ils, continuent la lignée d'esclaves qui
nous est si utile et que tu représentes si
bien. Tu ne veux pas ? Tu es parfaitement
libre, mais alors pas de ferme pour toi ici,
et tu auras de la difficulté à en trouver ail
leurs une plus grande misère sera ton 'ot.
De pauvres gens se récignent, et font la

volonté de la « dame » tant inspirée de
pitié et charité chrétienne, et qui aurait
fait une digne épouse de ces seigneurs féo¬
daux, bandits cruels.
Il faut donner du pain aux gosses. Alors

on les envoie à l'école catholique où lis
décerveleurs pétriront à leur gré leurs pe¬
tites cervelles façonnables. Et voila reculé
le spectre de la révolution vengeresse pen¬
sent les exploiteurs.
Leur hypocrisie n'a d'égal que le culot

avec lequel ils mettent en pratique la fa¬
meuse formule : « Nous voulons la liberté
au nom de vos principes, nous,vous la re¬
fusons au nom des nôtres ».
Nous pourrons le dire au pèr-c Doncœur

quand il reviendra nous parler de la liberté
dô conscience. *

Et mainenant, camarades anarchistes, ne
croyez-vous pas qu'il faille faire de la pro¬
pagande anticléricale ? ,

André CAHIER.

L'ieiIUlOfl MUR

Mes èehos
Snobs de luxe.

Un jour, un amateur de livres, un vrai,
un de ceux qui lisent, pénétra chez une
dame du monde. Il dut attendre au salon.
H vit un doreur qui s'appliquait, avec ses

fers spéciaux, sur des morceaux de bois
en forme de dos de livres.
— Qu'est-ce que cela ? fit l'amateur.
— C'est la soi-disant bibliothèque de ta

rombière, répondit l'ouvrier, et elle m'a
donné un catalogue pour inscrire ensuite
des titres, au hasard de la trouvaille ; elle
n'est pas fixée...

Ce snobisme stupide a quelque chose de
révoltant pour la pensée humaine.
Et ce sont là des gens qui détiennent la

puissance et l'argent ?
Ils ne seraient même pas dignes, dans un

monde logique et librement organisé, de
balayer les ordures.
Leur esprit est une poubelle de préjugés..,

®G>®

Colette chez Edouard.

Colette a rendu visite à Edouard. La chro¬
niqueuse féline a interviewé le ministre à
la pipe qui s'éteint.
Page aiguë, d'où sortent des griffes, et

qui fut écrite d'une plume très pointue, pa¬
reille à un stylet.
Je doute qu'Herriot goûte beaucoup ce

que dit cette oiselle de nuit, comme l'ap¬
pelle Wague, sur son « beau physique »,
car pour être ministre, on n'en est pas
moins homme...
Colette a le regard très perçant, mais elle

n'a pas le cœur doux, et son style se res¬
sent des aigreurs de son caractère.
Certes, il parait qu'elle aime les chats,

mais son fort n'est point dans les chatte¬
ries littéraires...

I ®@®

Sherlock Holmes spirite,
A deux pas de l'abbaye de Westminster,

Sherlock Holmes va ouvrir une librairie.
Autrement dit, Conan Doyle, imitateur

compliqué d'Edgar Poe et dc'Gaboriau, las
d'écrire des livres, va se mettre à en
vendre.
Vous croyez peut-être qu'il va achalander

sa boutique de romans policiers et que le
passant y trouvera de quoi satisfaire sou
goût des problèmes de ce genre ?
Détrompez-vous ! Conan Doyle va vendre

non pas des spiritueux ni, peut-être même,
des ouvrages spirituels, mais des œuvres
sur « les esprits frappeurs, tourneurs et
envoûteurs »...

Cet Anglais précis et déductif est devenu
<i piqué » et frappe comme un sourd aux
portû3 de fer du mystère..»

actuel des choses — ne sont nullement
leurs patrons.
Et si dans une firme bourgeoise, nous

Ile pouvons faire autrement que de tolérer
les iniquités contre autrui et contre nous-
mêmes, nous devons prendre les mesures
énergiques qui s'imposent, envers la mora¬
lité, mais aussi pour la sécurité dans leur
emploi, de « notre » Personnel.

CLOVYS

GROUPE REGIONAL DE BEZONS
Cinéma Bezons-Palace

le Vendredi 30 Janvier, à 20 h. 30

Grande Soirée Artistique
au bénéfice du Libertaire

Avec le concours de Lorêal dans ses œu¬
vres, Roger Toziny dans ses chansons de
la butte, Clovys, de la Muse rouge, dans
ses œuvres, Marius Brubach dans ses œu¬
vres, Hochmann dans les œuvres de Ch.
d'Ayray, Géo Robert, Théobald et Foucart.Mlle Maud Géor, de la Muse rouge,
Joio, clown musical ; Quintana, diseur réa¬
liste et Jean Rolla, baryton, dans leur
répertoire.
Les divettes Lines de Tarbes et Soléane.'
Au piano : le compositeur Droccos.
Allocution de Sébastien Faure.
Le groupe théâtral jouera : Le cultivateur

de Chicago, comédie en deux aptes.

GROUPE ANARCHISTE DE BORDEAUX.

•Vendredi 30 janvier, à 20 h. 30
Bar des Sports

35, rue des Augustins, 35
(salle du fond)

Le camarade

Antoine ANTIGNAC
traitera le sujet suivant :

Le Rôle de la C. G. T. de la rue Lafayette
Le Rôle de la Confédération Unitaire

L'action anarchiste

CLUB DES REFRACTAIRES
3S, rue Elie-Gintrac, 38

Bordeaux

A Bègles, 177, cours Victor-Hugo
Demain, 29 Janvier, à 20 heures et demi#

CONFÉRENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

par
A. LAPEYRE

sur

Dieu n'existe pas ! .

GROUPE DE SAINT-DENIS

GRAND MEETING
PUBLIC ET CONTRADICTOIRE

Salle de lu Légion d'Honneur
Dimanche, 1er Février, à 14 heures

Anarcliisme et Communisme
par CHAZOFF

La Faillite des Partis politiques
par LE MEILLOUR

GROUPE DE ROMAINVILLE

Vendredi 30 Janvier, à 20 heures 30

Grande Réunion
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

Salle Danna
39, rue de Paris, à Romainvtille

Orateur : LOREAL
Sujet traité :

Les Anarchistes dans le Mouvement social

Cours de philosophie
par LACAZE-DUTHIERS

Samedi 31 janvier, à 20 h. 30, Au Rendez-
vous du Bâtiment, 6, rué Lanneau (près la
rue des Ecoles, Métro St-Michel ou Odéon),
Troisième Leçon (trente projections) :
L'HOMME DESCEND-IL DU SINGE ?

Parenté de l'homme et de l'animal. Ce
que l'homme doit à ses frères inférieurs.
Comment il leur manifeste s-a reconnaissan¬
ce. Que faut-il penser de la vivisection ?
Domesticité, carnivorisme, mauvais traite¬
ments infligés aux bêtes. La barbarie hu¬
maine. Instinct et intelligence. L'homme est-
il un animal raisonnable ? Anatonfie et phy¬
siologie comparées de l'homme et des an¬
thropomorphes. Psychologie du gorille. L'or¬
dre des primates. L'homme-singe, d'après
Hœckel. Comment est né le langage. Du
rôle de la position'verticale dans l'histoire
de la civilisation. A quoi attribuer l'absence"
de queue chez l'homme. Le pithécanthropus
erectus : âge, dentition, calotte crânienne,
fémur. Est-il un être intermédiaire ? Des
pré-adamiites. Moïse et Darwin. Conclusion.

LES SPECTACLES

Opéra. — 20 heures : Boris Godounov.
Opéra-Comique. — 20 heures : Madame Butter¬

fly ; Lumière et Papillons.
Gaîté-Lyrique. — Rip.
Trianon-Lyrique. — 20 h. 30 : Le Mariage

secret.
Comédie-Française. — 20 h. 15 : Le Vieil

Homme.
Odéon. — 20 h. 30 : L'Egale.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gy'nt.
Atelier. — Les Zouaves.
Nouvel-Ambigu. — Mademoiselle Josette, ma

femme.
Théâtre des Arts. — « Tota Mulier s...
Théâtre de l'Avenue. — En Famille.
Comédie des Champs-Elysées. — Malborough

s'en va-t-en guerre.
Studio des Champs-Elysées. — Mademoiselle

Julie : Déjeuner d'artistes.
Mathurins. — Natchalo.
Albert-Ier. — Ballets Busses.
Femina. — Théâtre du Petit-Monde.

Georges DELBRUCK

Au pays de l'Harmonie
« Beauté, Amour, Harmonie »

Très beau voyage au pays de l'Utopie.
Un livre à lire pour se reposerdespréoc-

cupations quotidiennes de la vie si laide
qui nous entoure.
Prix : 7 fr. 50 ; recommandé : 8 fr. 50.
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L'OCCUPATION DE LA ZONE
DE COLOGNE

Le Dr Stresemann, ministre des Ai'fai-
] res étrangères a remis hier à Lord d'Aber-
nén, doyen des ambassadeurs allies à Ber-
;QiH, la réponse du gouvernement du Reich
là la note remise par les allies- le 26 jan-
'yiflr.

Le ministre allemand proteste à nouveau
coatre la prétention des alliés de ne pas
évacuer la zone de Cologne, alors que l'oc-
rcupation devait prendre fin le 10 janvier
1935.
Toutes les conditions préalables, ont été

reipplies par les Allemands et le Dr Strese¬
mann espère que les Alliés voudront bien
foi donner -les raisons pour lesquelles ils
[prolongent pour un temps indéterminé la'

-situation présente.
UNE IMPOSANTE MANIFESTATION

CONTRE LE CABINET LUTHER
Un meeting monstre organisé par la so-

i cialvdémocratie contre lo cabinet Luther, a
;cu lieu hier soir au Palais des Sports où
plus de 15.000 personnes s'étaient réunies.
Lç président de l'assemblée, le député

j Kuifestler, a déclaré que la formation du
cabinet Luther constituait une provocation
'envers lo prolétariat allemand, provocation
là laquelle le prolétariat répondrait par une
déclaration de» guerre.
Le Dr Loebe, président du Reiclistag a

fait ensuite un résumé de la situation poli-
j tique intérieure allemande depuis la signa¬
ture de la paix.

« Les nationalistes, a-t-il dit, après s'être
['débarrassé par l'assassinat d'Erzberger etj de Rathenau, ont successivement entamé
des campagnes contre tous les ministres
républicains.

« Si la classe ouvrière allemande n'y
veille pas, ils ne tarderont pas à rétablir
[leur domination sur l'Allemagne connue
[à la veille de la guerre. »

UNE BAGARRE
La séance se poursuit par l'audition

d'Hermann Muller, mais celui-ci doit s'in¬
terrompre, les. communistes en venant aux
mains avec les social-démocrates. Plu-
jsieurs personnes sont assez sérieusement
contusionnées et la police doit intervenir.

'* *

ANGLETERRE

LE CHOMAGE EN GRANDE-BRETAGNE
Londres, 27 janvier. — Le ministère du

travail annonce qu'à la date du 19 janvier
le nombre des chômeurs inscrits sur les
registres des sans-travail était de 1.268.700,
soit 10.154 de moins que la semaine précé¬
dente, mais 17.878 de plus qu'au 19 jan¬
vier 1924.

LA GREVE DES PALAIS
"

La grève soudaine déclanchèe liier matin
par environ un millier d'ouvriers électri¬
ciens, mécaniciens, chauffeurs, préposés
aux ascenseurs de 1' « Office des travaux
publics », menace de prendre de l'exten¬
sion.
Cet a Office des travaux publics » est un

département ministériel chargé de 'entre¬
tien des palais et édifices gouvernemen¬
taux, de la Chambre des Communes, de la
Chambre des lords, des ministères, du Pa¬
lais de justice, des musées et de deux ou
trois hôpitaux.
Cette grève a été proclamée pour protes¬

ter contre le fait qu'un électricien engagé
par la direction de l'Office avait refusé de
se syndiquer. A l'heure actuelle, la plupart
des ascenseurs des mini-stères ont cessé de
fonctionner. Au Palais de Justice, le chauf¬
fage central est complètement interrompu.
Des mesures spéciales ont été prises pour
assurer le chauffage du palais de Euckin-
gham.
Le gouvernement, observant en cela les

précédents, s'abstiendra de prendre part à
un conflit entre syndiqués et non syndiqués.
II conseillera simplement aux leaders gré¬
vistes de soumettre le cas à la cour d'en¬
quête industrielle. On déclare cependant
que si la grève se prolonge tous les gré¬
vistes — qui sont fonctionnaires — seront
déclarés démissionnaires et remplacés.
La grève pourrait prendre une grande

extension, car le syndicat des électriciens
a déjà assuré qu'en cas 3e besoin il sou¬
tiendrait, par tous les moyens, ceux de ses
membres qui sont engagés par POffice des
travaux publics.

AUSTRALIE

FIN DE LA GREVE DES DOCKERS
Melbourne, 27 janvier. — Le conflit entre

dockers et armateurs, qui avait éclaté il y
a plusieurs semaines, à la suite de privilè¬
ges consentis aux dockers anciens combat¬
tants, et qui avait provoqué de graves dé¬
sordres, s'est terminé aujourd'hui, les gré¬
vistes ayant accepté de reprendre le tra¬
vail..

BELGIQUE
<ww

L'OUVRIER AVAIT RAISON
Le sénateur Renier, président du syndi¬

cat national des cheminots avait intenté un
procès en dommages et intérêts à un em¬
ployé des chemins do fer qui a publié une
brochure dans laquelle il écrit que les fonc¬
tions de président du syndicat sont une
source de gros profits.
M. Renier, ayant reconnu qu'il touche un

traitement de 21.900 francs, des indemnités
de déplacements atteignant 10.000 francs,
qu'il jouit en outre d'un logement gratuit,
— sans tenir compte de son indemnité sé¬
natoriale, — le tribunal a déclaré les con¬
clusions du demandeur non fondées.

ITALIE
4/WX»

DES FISSURES DANS L'OPPOSITION
On commente vivement dans tous les mi¬

lieux politiques le fait que le groupe po¬
pulaire (catholique), tout en affirmant sa
solidarité, avec les autres fractions parle¬
mentaires composant l'opposition dite « de
l'Aventm », a éprouvé le besoin de garder
l'initiative quant à l'établissement de son
propre programme.
Maxi-malistes et républicains vont se réu¬

nir pour examiner la situation résultant
de cette décision de l'important groupe ca¬
tholique, mais d'ores et déjà, la solidarité
des partis de 1'- « Aventin » est ébranlée,
et de l'avis général, une première brèche
s'-est produite sur le front des groupes
d'opposition.

»♦»-<-

LEURS DIVIDENDES
— Avenue de la République, à Bagnoiet,

un tramway heurte un camion-auto conduit
par M. Emile Tazi. Le wattman Joseph
Feuillet, 9, rue Beaumarchais, est griève¬
ment contusionné.
— Un ouvrier carrier, Pierre Dumay, de¬

meurant à Sannois, est tombé d'une hauteur
de quinze mètres au fond d'une carrière, et
s'est tué sur le coup.
— En réparant une chaudière dans une

,usine d'électricité, 1, avenue d'Argenteuil, à
Gennevilliers, M. Jules Henry, 12, rue du
Château., .à Saint-Ouen, tombe d'une hau¬
teur de trois mètres. Le crâne fracturé, le
blessé est admis à l'hôpital Beaujon.
— Le cadavre de M. Hervé, 39 ans, ma¬

rin pêcheur à Tréboul, disparu depuis le 5
janvier, est retrouvé flottant sur l'Odet, à
Quimper.
— Entre Barges et Jussev '(Haute-Saône),

un cantonnier, M. Joseph Migeon, 49 ans,
est tué par un train.
— A Arudv (Basses-Pvrénées), M. Frédé¬

ric Latôrde, 35 ans, de Pau, vagonnier à la
Compagnie du Midi, a été écrasé par un
train.
— M. Adrien Doudoux, employé de che¬

min de fer, demeurant à Amiens, est écrasé
par un train ,en gare de Salux.
— Une conduite de vapeur a explosé dans

la chambre des machines de la minoterie
Laraison, à Bornie, alors que trois ouvriers
procédaient au décrassage d'uné chaudière.
Le déplacement d'air fut si violent que la
porte extérieure se referma, retenant les
trois ouvriers dans la chamgre des ma¬
chines.
L'un d'eux, nommé Ferré, âgé de 30 ans,

fut atrocement brûlé sur tout Te corps, sonétat est désespéré. Les deux autres portentdes brûlures aux mains et au visage.

Pour soutenir
votre "Libertaire"

Amis lecteurs
abonnez-vous S

Chez les faiseurs de lois
TOUJOURS LE VATICAN

La Chambre a repris, ce matin, la dis¬
cussion du budget des Affaires étrangères.
PaUl Simon continue son discours com¬

mencé hier après-imidi. Il essaie de démon¬
trer que la suppression de l'ambassade ris¬
querait d'aliéner l'opinion des masses ca-
tnoliques dans le monde.
Où donc la théorie des masses va-t-elle

se nicher ? On croyait qu'elle était l'apa¬
nage du seul parti communiste.
Il s'égosille, il crie, il parle en jésuite

d'une politique d'apaisement et de récon¬
ciliation, et il exalte la paix religieuse com¬
me si des mitrailleuses menaçaient les cu¬
rés...
Ybarnegaray se fait remarquer, une fois

de plus, en pariant d'un corbeau qu'on
aurait décoré pendant la guerre et embêté
pendant la paix.
Berriot dit qu'il ignore ce fait. Paul Si¬

mon revient et nie qu'il y ait un péril
clérical.
Les cléricaux de la Chambre lui font un

maigre petit succès d'estime.
Alors, l'abbé Bergey, que Pierre Ber¬

trand, par antiphrase, appelle un « mauvais
Bergey », du pays de Mandel, monte à la
tribune.

11 n'est ni chèvre, ni chou, et lance à
Briand un de ces coups d'encensoir com¬
me seul peut le faire un ensoutané cons¬
cient.
Il veut être conciliant, mais, en somme,

à travers ses paroles, apparaît le sectaire
qui se révèle par un accent de domination
très évident.
La séance de l'après-midi s'ouvre à quin¬

ze heures.
Bergey fait comme le nègre de Mac-

Mahon, il continue.
Il devient didactique, et il tente des di¬

gressions aùx phrases lourdes qu'il assène
sur une chambre endormie et quelque peu
lasse.
Cet abbé aux gestes de dominicain évo¬

quant les flammes d'un enfer inexistant,
finit par se perdre au fond de son dis¬
cours, et il nage parfois lamentablement,
dans un effort physique qui l'empourpre.

11 cite Helsey, l'Internationale, le « Jour¬
nal du Peuple ». Une vraie revue d;é la
presse telle que celle de la quatrième page
de 1' « Action Française » ou de la deuxiè¬
me de « Paris-Midf ».
Désiré Ferry, Bouglé et tutti quanti ont

les honneurs de ses citations.
Enfin, il termine par un éloge d'Herriot

au point de vue de son amabilité privée,
de son affabilité, d'un tas de qualités qu'il
lui trouve subitement-
La séance se termine par un discours de

Charles Spinasse dont il faut, pour notre
gouvernement, et toutes réserves faites,
noter ceci :

« Je voudrais rechercher, dans un exa¬
men rapide de la situation économique de
la Russie, les effets de la politique bolche-
viste et dresser le bilan de sa faillite, le
bilan qu'il faut connaître si nous voulons
apporter au peuple russe le secours im¬
médiat que nous lui devons, ne fût-ce que
pour lui rendre un peu de ce qu'il nous a
donné en sacrifiant trois siècles de son
histoire,à protéger l'Europe des invasions
orientales.

« La révolution russe restera dans l'his¬
toire une révolution paysanne née du dé¬
sir de posséder l'outil et la terre.

« De même que le paysan français n'a
pas voulu admettre que les nobles gardas¬
sent des privilèges que leurs services ne
justifiaient plus, les moujiks s'étaient trans¬
mis la légende de l'oukase libérateur de
Catherine II, que les grands propriétaires
avaient empêché de parvenir jusqu'à eux
et le coq d'or, le feu vengeur, se prome¬
nait souvent dans les biens de ces proprié¬
taires. Le désir de la terre suscitait pilla¬
ges et jacqueries.

« Les bolchevistes ont assouvi ce désir
brutalement, sans ménagement technique,
pour assurer leur dictature. Les paysans
se sont jetés sur les terres les plus voisi¬
nes, au cri lancé par Lénine : « Pillez ! »

« Les résultats ? La surface ensemencée
n'est plus que de 80 % par rapport à l'a¬
yant-guerre et la production de 65 %. Les
causes de cette déchéance apparaissent
clairement. C'est la nature même de ce

partage anarchique qui a abouti à un hor¬
rible morcellement et à l'instabilité.

« C'est la diminution du cheptel, réduit
de 40 %. C'est la disparition presque com¬
plète de l'outillage, dont la consommation
n'atteint pas 15 % de celle d'avant-guerre.
C'est surtout le retour au marché local,
à l'économie des siècles passés, à l'écono¬
mie primitive où l'équilibre des échanges
se fait pas le bas.

j i « On ne produit plus pour vendre, mais
e pour acheter. Or, le paysan russe ne trou-"

ve rien à acheter' : pas d'outillage, pas
d'engrais, aucun objet manufacturé.

« Il reste donc chez lui, travaillant pour
lui-même et pour le petit artisan voisin.
Il réduit les cultures industrielles ; il réduit
même le blé qu'on lui arrache parfois à un
prix de famine : la Russie en importera en
1925.

« Que se passe-t-il dans ces villages au
fond des steppes ? On assiste à une réac¬
cumulation progressive de la propriété.
L'usure brutale reparaît. L'affermage et la
prolétarisation se développent.

« Une classe de paysans riches, avides,
grossiers se constitue rapidement et recher¬
chera, demain, la prépondérance politi¬
que.

» Des symptômes de crise profonde se
manifestent : refus de l'impôt, assassinats,
élections anticommunistes. On sent grandir
ce désir de consolidation qui fait les 18 Bru¬
maire et les 2 Décembre, et le mépris des
villes infécondes.

« On se demande si les paysans ne sont
pas prêts à acclamer le nouvel Horthy
qui se dressera contre le prolétariat ou¬
vrier.

<( Comment se fait-il que l'état industriel
de la Russie, jadis plein de promesses, soit
dans une telle décadence ? Dans un rap¬
port du 25 janvier 1921, M. Rykoff disait
lui-môme que la vie économique de la Rus¬
sie des Soviets ne représentait pas le tiers
de ce qui faisait vivre la Russie en temps
do paix et qu'elle subsistait sur ses ré¬
serves, mais que ces ressources s'épui¬
saient. »

La discussion est ensuite renvoyée à de¬
main et la séance est levée.

L'ANTIPARLEMENTAIRE.

En peu de lignes...
Un grave incendie à Pantin

Un très violent incendie a éclaté, l'autre
nuit, à Pantin, dans un atelier de carros¬
serie, situé 13, rue Auger. Le feu gagnales écuries d'une fabrique de porcelaine
contiguë, dans laquelle six chevaux furent
carbonisés.
C'est vers 3 h. 30 que des agents aper¬

çurent une colonne de fumée s'échappant
de la toiture des ateliers, vastes bâtiments
en bois de 100 mètres de long sur 50 de
large.
Bientôt, avant que les pompiers soient

arrivés, l'établissement n'était plus qu'un
.vaste brasier.
Un incident ridicule, qui marque bien la

sottise administrative : les pompiers de
Paris appelés durent attendre un quart
d'heure à la barrière l'autorisation de fran¬
chir les fortifications, autorisation qui de¬
vait être donnée par M. Martz, coinmissair8
de police de Pantin.
Pendant ce temps-là, ça flambait...
On dut se contenter de protéger les im¬

meubles voisins.
Il n'y eut, heureusement, aucun accident

de personne. Les dégâts s'élèvent à un mil¬
lion. On attribue1 le sinistre à la combus¬
tion spontanée de vernis à base d'alcool.

Un autre sinistre rue Ramus
Un autre incendie s'est .déclaré hier, vers

5 heures, 64, rue Ramus, dans les ateliers
de M. Blément, fabricant de formes à
chaussures.
Il y a 120.000 francs de. dégâts.

Le désespoif
Ezio Astqli, 56 ans, demeurant 23, rue

Saint-Sulpic'e, s'est tiré, hier matin, une
balle dans la tète. La mort a été instanta¬
née.
— M. Louis Jaffré, 27 ans, de Bezons,

se tire une balle de revolver dans la tempe.Il succombe à l'hôpital.
Attaque nocturne

Jpsepli Belioni, 4, impasse ffoux, qui pas¬sait boulevard Ornano, a été attaqué etblessé à la tête par un inconnu en fuite.

Une drôle de surprise
Le plancher s'effondre soudain sous M.

Ilerit, 149, Grande-Rue, à Saint-Maurice,
qui se rasait. Il tombe chez une voisine,Mme Witram, qui s'évanouit.
Personne, heureusement, n'est blessé.

On arrête
Huit jeunes gens habitant Saint-Maur et

la région ont été arrêtés pour avoir volédes magnétos et du plomb dans une usine
33, rue de la Chaussée.

Encore un concierge pincé
Mme B-ornave, concierge, avenue du

Château, à Vincennes, et s^n fils, avaient
offert un petit logement de deux pièces etune cuisine pour- un loyer de 1.400 francs,
plus 700 francs de denier à Dieu et 2.200 fr.
pour quelques meubles appartenant au fils
Bornave.
Mais quand le locataire vint emménagerla concierge lui dit :
— J'ai trouvé mieux. On me donne 1.500

francs de loyer, >00 francs de denier, à
Dieu et 3.000 francs pour les meubles. »
Le locataire s'en fut'chez le commissure

qui verbalisa.
Déraillement d'un train de marchandises

Montluçon, 27 janvier. — Un train de
marchandises en manœuvre a déraillé en

gare de Cliamblet-Néris. Les dégâts maté¬
riels sont importants.
Lès trains circulant sur la ligne de Mont¬

luçon à Moulins ont subi, du fait de cet
accident, de sérieux retards.

La société bourgeoise et les intellectuels
On arrête pour mendicité, à la station

du Métro « Sèvrcs-Leçcurbc », uu homme
vêtu d'un manteau de femme et tenant un
petit sac à main. Amené au commissariat
du quartier Saint-Lambert, il déclare se
nommer Eugène Cochu, 48 ans, sans pro¬
fession .ni domicile, bachelier ès-sciences et
ès-lettres. Le manteau et le sac provien¬
nent d'un vol commis récemment à l'égli¬
se Saint-Jean-Baplisto de Grenelle. On l'a
envoyé au Dépôt. S'il avait eu de quoi man¬
ger il n'aurait pas volé.

Un sauveteur

Melun, 27 janvier. — M. Thomas, éclu-
sier, se porte au secours de M. Henri Dié-
lomane, 55 ans, qui, aveugle, venait do
tomber dans le fleuve. Il réussit à le sau¬
ver.

Accident d'auto
Bourg, 27 janvier. — Sur la roule, à Ar-

teinare, par suite du verglas, une remorque
chargée de bois se jette sur un camion-auto,
qui se renverse. M. Anthekne Verard, de
Talissieu, qui se trouvait sur le siège, roule
sous les roues et meurt écrasé.
On repêche le cadavre d'un ouvrier d'usine
Bétliunc, 27 janvier. — On a découvert

dans une rivière, à Annezin, le corps de
l'ouvrier d'usine Aristide Poully, âgé de52 ans, disparu de son domicile depuis sa¬
medi dernier, qui portait à la tête deux
larges blessures semblant avoir été faites
avec un instrument contondant.
L'enquête ouverte permit d'établir qu'A¬ristide Poully avait eu, samedi soir, upeviolente discussion, dans un cabaret, avec'

un de ses compagnons de travail qui affir¬
me l'avoir quitté à 21 heures.
On se demande s'il s'agit d'un crime,

d'un suicide ou d'un accident.
Une locomotive en feu

L'autre soir, la ■ locomotive d'une rame
de wagons a pris feu, gare Saint-Michel.Les pompiers ne furent maîtres du sinis¬
tre qu'après deux heures d'efforts.

PARIS ET BANLIEUE
— Surpris cambriolant une usine, 70, rue

Molière, à Ivry, et arrêté, Jean Eoulay sejette .sous une auto pour se tuer.Mais l'auto
le contusionne à peine.
— A Chèvreville, un ivrogne, le BelgeVan Eçnco, 52 ans, ouvrier de culture, bru¬

talise sa femme et ses deux enfants,' puis
se pend à une meule en plaine.
— Mme Marie Fousse, 42 ans, 56, ruedes Laitières, grièvement brûlée par suited'un retour de flammes en garnissant son

•poêle, a succombé à l'hôpital Cochin.
DEPARTEMENTS

— A Monein (Basses-Pyrénées), M. Fa¬bien Bordenave se blesse mortellement en
chargeant son fusil.
— Edouard Andrieux, qui tenta d'assas¬

siner, dans un train, à Carpentras, son ca¬
marade, M. Lêandri, a été condamné a
cinq ans de réclusion.
Toulon, 27 janvier. — Un sidecar est

coincé entre deux charrettes, à Le Muy.L'un des occupants, M. Jérôme Graglia,cultivateur à Cagnes-sur-Mer, a été tué. Un
autre, M. Rondelli, boucher à Beausoleil,
est grièvement blessé.
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Jacques se trouva donc libre avec 180
ifrancs qu'il avait gagnés en prison.

Son premier' soin fut d'aller aux nou¬
velles de sa mère. Hélas ! au lendemain de
[son arrestation elle était morte, achevée
par le coup que lui porta l'incarcération de
son fils.

Alors, tout désemparé, il erra un moment
flans le quartier. Puis se décida à louer une
chambre-meublée pour le prix d-e 100 francs
par trimestr^. Il ne lui restait plus que^80
francs, mais au moins il était sûr de ne pas
coucher dehors.
Ensuite il alla au restaurant (pour une

/ois, dit-il), s'offrir le repas que son esto¬
mac réclamait depuis neuf mois,. Puis il
acheta les objets nécessaires à sa toilette...
Quand un problème angoissant se posa.
Pour se présenter devant les employeurs,

ses vêtements n'étaient plus assez propres,
[non plus que convenables. Il fallait en
acheter d'autres.
Il se souvint alors que quelques cama¬

rades d'antan parlaient du carreau du Tem¬
ple où l'on pouvait s'habiller assez bon
marché.
Il y alla et fit emplette d'un vêtement

d'occasion, mais en bon état, et regagna sa

cliambrctte, n'ayant plus que. 13 fr. 50 en
poche.

« Bah ! se dit-il, je trouverai vite de l'ou¬
vrage .. Ce ne sont donc que quelques jours
de privation qu'il me faudra supporter ! »
Plusieurs jours durant il alla en quête de

travail, vivant d'un morceau de pain et de
fromage. Mais ses démarches restaient
vaines. Il se rendit alors dans une agence
de publicité qui faisait faire d.es adresses
de catalogues. Il était payé 6 francs le
mille.
A peine pouvait-il faire son mille dans la

journée, par il passait encore une bonne
partie de son temps à chercher un emploi.;
mais enfin cela lui permettait de yivre en
attendant une place meilleure.

Un matin, il eut une lueur d'espoir 1
Son chef de service, qui éprouvait pour

dui une véritable sympathie — car Jacques
accomplissait strictement son ouvrage et
ne se livrait jamais, comme ses camarades,
à des plaisanteries pendant son travail —
lui indiqua une maison dans laquelle on
avait besoin d'un caissier.
Jacques alla donc s'y présenter et fut

reçu par le patron, un vieillard qui portait
la bonté sur son visage.

Jacques lui exposa ses capacités, le pa¬
tron fut ravi, puis lui demanda ses réfé¬
rences et son casier judiciaire.
Encouragé par l'aspect paternel de l'em¬

ployeur, Jacques lui conta tout son passé
et termina ainsi sa confession :

« Je veux redevenir un honnête homme !
Vous qui avez les moyens de me sortir de
la fange, ne me refusez pas votre appui et
vous n'aurez qu'à vous louer de mes ser¬
vices ! »

Mais, à mesure que le jeune homme par¬
lait, le visage du vieillard se rembrunissait,
et c'est d'une voix cassante qu'il lui répon¬
dit en ricanant :

« — Ali ! ah ! je la connais cette antienne!
Èt puis, quand vous aurez capté ma con¬
fiance vous me remercierez de la bonté en

partant avec ma caisse, n'est-ce pas ? Non !
non ! Je ne veux pas de voleurs dans ma
maison I
— Mais, monsieur... tenta d'objecter

Jacques.
— Non, pas d'explications ! Sortez, ou

j'appelle les agents ! »
Jacques partit en versant des larmes de

rage et de douleur.
-Rentrant à l'agence, il fut appréhendé

par son chef qui s'enquit des résultats de
sa démarche. Jacques lui raconta tout.
Alors, devenant écarlate, l'homme lui

dit : « Comment ! vous, un voleur ! Et vous
avez osé, abusant de -ma confiance, vous
recommander de îpoi ? Allez, ouste- ! Pre¬
nez vos affaires et ne remettez plus les
pieds ici ! »

'

m
* •

J1 se trouvait donc de nouveau sans^ tra¬
vail et sans argent. Or, le lendemain il
devait donner les cent francs du terme à

son propriétaire, qui ne voulait accorder
aucun délai à ses locataires.
Et c'est pourquoi ce soir-là, après avoir

traversé une journée si fertile' en incidents,il sentait son cœur déborder d'amertume et
que, devant tant d'adversité, se voyant seul
contre tous, découragé, abattu, " il allait
mettre fin à ses épreuves lorsque Paul
Amiot l'appela.

IV

Revenons, maintenant, au café de Ménil-
montant.
Paul dépensait tous ses efforts à encou¬

rager Jacques. Mais en vain !
Ecoute-t-on la voix de la raison quand on

n'a pas de quoi manger et que l'on se
trouve à la veille d'être à la rue ?
Peut-il être question de garder son

calme quand on a le cœur gonflé de fiel ?
N'éprouve-t-on pas, au contraire, une

sourde révolte contre tout et tous quand on
se voit repoussé de partout et que, sans
aucun moyen d'y pallier, on en est réduit à
coucher dehors le ventre yide ?

A *

Jacques, donc, restait sourd aux mots
affectueux de son ami.
Celui-ci sentait que désormais toutç pa¬role devenait inutile devant la résolution

ferme de Jacques, s'en alla fort peiné, ce¬
pendant que le malheureux restait abîmé
dans la méditation.
Soudain, Pattention du désespéré fut

attirée par une conversation que tenaient
deux hommes installés devant le comptoir.

« ...Oui, disait l'un, je te dis qui! finira
par lui arriver un mauvais tour, à cette
vieille soulaxde ! Pense qu'elle traîne toute
la soirée dans les bistrots et qu'elle rentre
chez elle complètement ivre. Elle va se

coucher sans seulement fermer s'a porte !C'est mol qui, tous les soirs, la ferme du
pied en montant chez moi. Ce qui m'étonne,c'est qu'elle n'ait jamais reçu la visite d'un
cambrioleur. Surtout qu'elle a du pèze ! »Jacques n'entendit pas le reste de la con¬
versation. Ces quelques mots avaient suffi
pour faire germer en lui une idée.
Qùjpsait s'il n'y avait pas 15, le moyende se tirer d'affaire ? La chose était sim¬

ple : il n'avait qu'à attendre la sortie de
l'homme, il le suivrait, puis il entrerait
derrière lui, et quand l'autre serait rentré
chez lui, il n'aurait plus qu'à tâtonner pourtrouver la porte mal fermée.
_« Oui, mais... et l'honnêteté? Eah ! cen'est qu'un mot inventé par les détenteurs

de la richesse pour que les pauvres se ré¬
signent et n'essayent pas de leur prendre
leurs_ capitaux. La morale bourgeoise,foutaise ! Au lieu d'un cours d'éthique,quelque argent empêchant les pauvres de
crever de faim ferait mieux l'affaire. Peut-
on être respectueux de la propriété d'autrui
quand on crève de faim ? Allons . donc I
L'honnêteté, c'est bon quand on le ventre
plein, et encore ! Ou bien quand on est ré¬
signé ! Moi, je ne suis pas un résigné ! »
Ainsi raisonna Jacques.
Celui qui conte cette histoire n'est paa

loin de partager entièrement l'avis de Jac¬
ques, mais ça c'est une autre histoire I
comme disait Marc Twain.
Ce raisonnement tenu, le parti du jeune

homme fut bientôt pris. Il commanda une
autre consommation et attendit, plein d'im¬
patience, que l'ouvrier regagnât sa de¬
meure.

Louis LOREAL.
(A suivre)
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Déclaration
aux travailleurs

du Bâtiment
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Pour la deuxième fois depuis 1907, date
de son Unité, la Fédération du Bâtiment
vient de subir une nouvelle scission. Une
première fois (décembre 19S1), les Réformis¬
tes battus par les Révolutionnaires, se sé-
tarèrent et fondèrent une Fédération du
Jâtiment confédérée. Une deuxième fois
(décembre 1924-, la C. G. T. U., vassale du
Parti Communiste, n'ayant pu s'emparer
de la vieille Fédération syndicaliste révo¬
lutionnaire, organisait un Congrès dissident
du Bâtiment, et dans un but dit d'Unité,
créait une troisième Fédération du Bâti¬
ment politique.
Devant cette division ouvrière (que les

transfuges osent appeler l'unité) le Patro¬
nat et le Capital ont encore de beaux jours
à (vivre. Si les partisans du P.C. enregis¬
trent la présence de 176 organisations dis¬
sidentes au soi-disant Congrès, le bluff est
trop formidable pour que nous ne mettions
pas en garde les gars du Bâtiment, et nous
mettons au défi les responsables de publier
la liste des syndicats fantômes, squelet-
tiques et morts-nés ayant plus d'un an de
présence à la Fédération, conformément à
l'article 7 des statuts fédéraux. ET OU
SONT DONC LES 3/5' DES SYNDICATS
REPRESENTES? Les travailleurs du Bâ¬
timent ne seront pas dupes de ces diviseurs
du mouvement ouvrier.
Mais revenons un peu en arrière. Quand

la C.G.T.U. fut constituée, la Charte
d'Amiens lui servit de base. Toute politique
était impitoyablement bannie de ses syndi¬
cats. /

depuis les événements ont marché,
l'Internationale Syndicale Rouge et la
C.G'.T.U. sont devenues vassales du Parti
Communiste. Aux Congrès confédéraux de
Saint-Etienne et Bourges (1922 et 23), la
Charte d'Amiens fut subordonnée, brisée,
yiolée ; la politique travaillait dans l'ombre
pour s'emparer des syndicats ; elle y a
réussi fen partie ; mais la Fédération du
Bâtiment s'est insurgée contre cette ingé¬
rence ; elle n'a pas voulu laisser ravir son
indépendance, elle a voulu sauver le Syndi¬
calisme en danger.
Devant elle tout fut mis en oeuvre pour

g"en emparer ou la détruire, c'était le mot
d'ordre : guerre sourde et lâche, fusillade
du 11 janvier, sabotage des réunions et du
iTravailleur du Bâtiment, épithètes de con-
tpe-révolutionna ires, petits-bourgeois, aven¬
turiers, adressées' à ses militants ; intro¬
duction dans les organismes syndicaux des
Commissions syndicales ; Monmousseau
lprenant la responsabilité de couvrir la dic¬
tature du gouvernement russe ; puis la re¬
connaissance à l'Union des Syndicats de la
Seine (après les avoir répudiés) des scis¬
sionnistes du Bâtiment et agents de Mos¬
cou : Teulade. Nicolas, Claverie, Vésine,
D'essay et autres, et tout cela au nom de la
C.G.T.U.
Puis enfin, passant par dessus la tête de

la Fédération, cette même C.G.T.U., vio¬
lant» nos statuts, organise le Congrès des
dissidents, et dans cl fameux Congrès, le
scissionniste Teulade - a déclaré QUE
MAINTENANT IL ALLAIT FALLOIR
EMPLOYER TOUS LES MOYENS POUR
DEMOLIR LA VIEILLE FEDERATION.
Devant toutes ces trahisons, la Fédéra¬

tion du Bâtiment n'hésita pas, et le 1er jan¬
vier, elle prit son autonomie fédérale.L

Et maintenant, débarrassée des politi¬
ciens, la vieille Fédération continue. De
toutes ses forces elle se dresse contre les
réactions, contre le fascisme assassin. Elle
proteste contre l'expulsion des militants
étrangers. Elle travaille avec ardeur pour
l'augmentation des salaires, pour la dimi¬
nution des heures de travail, pour la sup¬
pression du marchandage et du tâchero-
nat, pour le groupement syndical. Ses syn¬
dicats syndicalistes doivent œuvrer pour
l'émancipation intégrale des travailleurs.
A nos syndicats, à nos syndiqués, aux

travailleurs du Bâtiment, il était nécessaire
de faire cette déclaration. La Fédératon du
Eâtiment sera à la hauteur de sa tâche et
continuera à porter au plus haut point par
l'éducation corporative et sociale, l'Idéal du
Syndicalisme Révolutionnaire.

'< Travailleurs du Bâtiment, SERREZ LES
RANGS, GROUPEZ VOS SYNDICATS,
RECONSTITUEZ-LES LA OU ILS ONT
DISPARU, et VIVE LA.VIEILLE FEDERA¬
TION SYNDICALISTE !

Le Bureau Fédéral
et la Commission Exécutive.

sion de la Seine et S.-et-O. a été un talon
de posé sur la constitution d'un labour-
party français.
A présent, plus d'équivoque possible ; la

subordination du syndicalisme au parti
communiste, est avouée officiellement par
ses représentants les plus directe.
Monmousseau a renouvelé et précisé ses

propos de Bourges.
Pendant une heure passée, ce représen¬

tant du gouvernement russe a fait à la
tribune du Congrès, le procès du bloc des
gauches, pas un mot, pas une phrase ayant
frait au syndicalisme.
Il dénonce l'alliance du bloc anarcho-ré-

formiste et bourgeois contre le P. C. Il y
voit là, la manifestation certaine du fas¬
cisme, tout ce qui n'est pas du parti ou de
la C.G.T.U., est fascisme. Tous ceux qui ne
veulent pas payer des cotisations d'une fa¬
çon officielle ou détournée, à la seule et
grande organisation révolutionnaire, font
Moc avec les ligueurs. Mais malgré tout,
il olame sa volonté d'unité. Il est absolu¬
ment impossible de tirer quelque chose de
clair de ce monument d'illogisme et de jé¬
suitisme. Après quelques interventions con¬
fuses de camarades qui n'osent pas encore
attaquer de front la tactique des orthodo¬
xes, la deuxième session est fixée à diman¬
che prochain.
Espérons que ce jour-là les positions se

seront affermies et que naîtra un nouvel
état de fait et d'esprit, pour mettre un
terme aux agissements néfastes des des¬
tructeurs du syndicalisme. DE GROOTE

«•s

Le haut-parleur unitaire.
A la C.E. d,e l'U.D.U. du 8 décembre 1924,

une importante décision fut prise. Il fut dé¬
cidé d'acheter un haut-parleur alin de.faire
entendre la bonne parole. Ce serait le dis¬
cours obligatoire à tous, même aux masses
inconscientes et inorganisées.
Il y eut un' essai malheureux. Le citoyen

Rabaté expliqua lumineusement dans le
merveilleux appareil les dangers du plan
Dawes. Au bout d'un quart d'heure les trois-
quarts des fidèles étaient endormis. Après
une demi-heure, les plus résistants du
dernier quart avaient de la névralgie et de
l'hébétement.
Cela causa un grand inconvénient. La

quorum ne put être atteint pour voter i;s
litanies de fidélité au Kremlin. Rabaté fut
prié d'aller exercer ses talents soj.onfi-.
ques à la C.G.T. et chez les autonomes.
Néanmoins, le haut-parleur subsistera. Il

sera relié directement par la T.S.F. au
poste de Tsarkoié et transmettra automa¬
tiquement les mots d'ordre de Moscou.
On dit même que l'emploi en sera gé¬

néralisé. Certains vasouillards seront rem¬

placés par des « moseophones ». Il en ré¬
sultera une économie pour le gouverne¬
ment russe et un avantage pour les audi¬
teurs français. Les mots dtordre seront uni¬
formes afin de réaliser une dévote una¬
nimité chez les Beni-Oui-Oui.

Haro sur le baudet 1

—

A l'Union des Syndicats
unitaires de la Seine
Les bannières et les étendards qui or¬

naient la tribune, ne suffisaient pas à dis¬
sipes l'atmosphère de défiance et de gêne
qui semblait planer sur le dernier congrès
de l'U.D.S.
Une curieuse impression s'en dégage,

c'est que les communistes semblent quelque
peu surpris et anxieux de leur triomphe.
Ont-ils l'intuition que ce succès ne sera
et ne peut être que de courte durée ?
Ont-ils la notion exacte de l'œuvre né¬

faste qu'ils viennent d'accomplir, au cours
de cette année ?
Se rendront-ils compte qu'ils ont été un

.peu fort, et que le résultat a dépassé de
beaucoup leurs espérances ? Peut-être !
Toujours est-il que malgré les pointes sa¬

vantes de Raynaud, les invitations réité¬
rées du président Vadécart « qui n'a certai¬
nement jamais vu cela, lorsqu'il était se¬
crétaire », malgré les attaques timides de
certains délégués, aucune critique à fond
n'a été faite.

Ce sera pour une autre fois. Quelques
militants et non des moindres, ont déjà
donné de la voix, et il est fort probable
qu'à l'avenir, à mesure que les appétits et
les visées du P.C., s'étaleront au grand
jour, d'autres se cabreront et créeront, es-
pérons-lc, un retrait qui ne peut être que
profitable au syndicalisme.
La première session du Congrès de fu¬

Dernièrement, un syndicat textile de la
région lyonnaise quittait la C.G.T.U. pour
se réfugier provisoirement dans l'autono¬
mie.
Cela fit du bruit dans le patelin à tel

point que la cellule du P. C. apposa une
affiche pour vouer les mécréants aux en¬
fers bolchevistes. Le syndicat répliqua par
une autre affiche... très lutte de classe.
Les patrons, les politiciens, même ceux du
P. C., les soudards, les ratichons, tout
était passé en revue.
Le dimanche d'après, fie curé montait

en chaire et appelait la colère de Jéhovah
contre ce damné syndicat qui avait ou¬
tragé les serviteurs de Dieu en les traitant
de parasites et d'êtres nuisibles.
Parmi les paroissiennes, se trouvait la

citoyenne A. T., la femme négligée d'un mi¬
litant ortho qui veut éduquer la masse.
Rentrée chez elle, elle dit à son mari :
« Le curé n'était pa's content. U n'a fait
qu'attraper un -nouveau saint qui est dam¬
né. C'est le fameux Saint-Dicat. J'ai fait le
tour de la chapelle par curiosité, pour voir
le coupable. J'ai bien vu Saint-Pierré, Saint-
Paul et d'autres, je n'ai pu voir Saint-
Dicat. Sans doute, M. le curé l'a mis en
pénitence ».
— Et nous, nous l'avons mis à l'index,

répondit le farouche moscoutaire.
Pauvre syndicat ! Il faut qu'il ait la peau

dure pour résister aux assauts simulta¬
nés des jésuites rouges et noirs.

Service, service 1
Le camarade Bouchez, ancien budgéti-

vore des Métaux, est occupé comme por¬
tier chez le camarade Krassine, ambassa¬
deur bolchevique.
Il remplit ce poste... de confiance avec

sévérité, comme le ferait un pandore re¬
traité.
L'autre matin, un monsieur bien mis,

décoré, descendit d'une limousine, et fran¬
chit d'un pas assuré l'huis de l'ambassa¬
de soviétique.
— Je voudrais voir Monsieur Krassine,

dit-il au pipelet rouge.
— Il n'y a pas de « monsieur », ici, ré¬

pliqua le cerbère écarlate. Il n'y a que des
camarades et il repoussa dans la rue ce
bourgeois mal appris.
Un secrétaire diplomatique, le camarade

Tartaroff passait en ce moment. Le décoré
lui exposa spn affaire, et tous les deux
s'engouffrèrent dans la cour ornée de la
faucille et du marteau, au grand ahuris¬
sement du camarade Bouchez, qui n'osait
plus rien dire.
Cinq minutes après, le camarade Kras¬

sine s'amenait en personne. Furieux, il
apostropha ainsi le camarade Bouchez :
((Je commence à en avoir assez de tes
bêtises. Tu feras du « camarade » avec des
idiots comme toi, mais pas avec des four¬
nisseurs de la Russie 1 »
Le décoré était le représentant de la

grande firme Peugeot, laquelle vient de
passer un marché important avec 1-e gou¬
vernement du prolétariat.
Depuis ce jour-là, Bouchez a supprimé

« camarade » de son répertoire. Il faut le
voir distribuer du « monsieur » à des pro¬
létaires authentiques comme le bougnat
qui apporte le diarbon, le blanchisseur
qui vient chercher le linge sale, le flic
qui fait la liaison entre le ministère bour¬
geois «tria -chaiic«Série prolétarfeim&. I

Aux camarades
du Conseil syndical

des Scieurs de Pierre tendre
C'est le cœur ulcéré que je fais cette

courte déclaration. Vous n'ignorez pas la
campagne menée contre moi et les injures
qui m'ont été décochées durant ce dernier
mois.
A part quelques amis personnels qui

m'ont apporté lenr témoignage de camara¬
derie et de sympathie, certains camarades
m'ont laissé insulter et calomnier.
Cependant, en tant que l'un des fonda¬

teurs du Syndicat, j'ai dû depuis des années
subir la rancœur et l'index des patrons ;
j'étais en droit de compter sur la solidarité
morale de mes corporants.
Je ne regrette aucunement d'avoir fait

œuvre de militant et d'apporter tous mes
efforts pour développer le syndicalisme.
Cette propagande, je suis décidé à la con¬
tinuer inlassablement et vigoureusement.
Aujourd'hui le syndicalisme" subit une

crise telle que les politiciens de toutes éti¬
quettes se ruent sur lui pour l'étrangler ou
le domestiquer.
Tout en tenant compte de cas contingen¬

ces, je ne puis accepter d'être à la merci
d'ordres émanant d'eléments extérieurs au

syndicalisme, ou de gens qui ni le loin ni
de près n'ont de rapports avec lui.
Je dégage donc ma responsabilité des

quarante-six copains qui ont affirmé leur
attachement à la C.G.T.U., truchement et
filiale du Parti Communiste agissant pour
le propre compte de l'I.S.R. de Moscou.
Cette responsabilité que prennent quaran¬

te-six hommes sur cent vingt-six inscrits, je
ne puis l'accepter, et j'aurai pour devoir
de poser la question nettement et précisé¬
ment aux quatre-vingt autres.
En acceptant de quitter la vieille Fédéra¬

tion du Bâtiment qui vous a toujours sou¬
tenus pécuniairement et moralement, ce se¬
rait la négation du syndicalisme purement
et simplement révolutionnaire ; je ne puis
compromettre mon passé de militant de
cette façon sans passer aux yeux de mes
amis de vingt ans de lutte, pour un renégat.
Encore une fois je vous mets en garde

contre l'emprise politique du P.C. sur la
C.G.T.U., en vous disant que la politique
n'a jamais fait que diviser les travailleurs
au lieu que le syndicalisme les fait se réu¬
nir. je suis obligé de ne pas m'associer à
votre nouvelle orientation que je trouve
néfaste.
Aujourd'hui encore je déclare aue quelles

que soient la forme et la composition d'un
gouvernement, le véritable syndicalisme
lutte de classe se doit de combattre ce dit
gouvernement, le syndicalisme devant œu¬
vrer pour la disparition du salariat, doit
avoir pour devise « Ni dieux, ni maîtres »,
et ses efforts doivent se concentrer pour
avoir la gestion et le contrôle des moyens
de production et, d'échanges.
J'enregistre donc votre séparation, pour

moi. j'inviterai mes .amis-,à continuer le
vieux syndicalisme.
A las la politique et les politiciens !
Vivent le vieux Syndicat et la vieille Fé¬

dération !
Emile LECHAPT.

^ 4V

Se S. U,
Aux Paveurs et aides et parties similai¬

res. Section technique du S.U.B. — Cama¬
rades ! Voici bientôt la fin des mauvais
jours, car le temps passe vite. Qu'allons-
nous faire ? Resterons-nous aussi inactifs
que l'année précédente ! Non, camarades
M ne lé faut pas, il faut que Tannée 1925
voie un redoublement d'efforts de notre
part et ce que nous n'avons pu malheureu¬
sement arracher antérieurement, nous l'au¬
rons bientôt, c'est-à-dire, notre cahier de
revendications, c'est pourquoi nous vous
convions tous à venir affirmer votre vo¬
lonté à TAssemblée générale qui se tiendra
à la Bourse du travail, rue du Ohàteau-
d'Eau, petite Salle des Grèves, le Diman-
tche 1er Février 1925, 9 heures du ma¬
tin.
Relevez un peu le dos les Bossus ! Tous

à l'ouvrage, les résultats sont au bout, si
vous le voulez.

Le Conseil.
VMVW»

Section des Menuisiers. — Allons les
(( Bouts de Bois », allez-vous sortir de votre
torpeur, autrement ce serait à désespérer.
Les gros travaux vont commencer ; une

besogne de propagande s'impose plus que
jamais, il va falloir que les copains met¬
tent la maki à la pâte et qu'ils donnent au
bureau du S.U.B., les noms et adresses des
maisons faisant plus de 8 heures et touis
les renseignements utiles concernant la
propagande à faire dans les ateliers et
chantiers.
Allons un effort !

Le Conseil de la Section.
P. S. — Le camarade Hamel est prié de

rapporter le livre des,, menuisiers à la per¬
manence.

Grèves et Revendications
Fin de la grève de Mazamet

Mazamet, 27 janvier. — Le travail a re¬
pris hier. Le préfet du Tarn, arbitre, a
rendu sa sentence aux termes de laquelle :
1° il n'y aura aucun renvoi pour faits de
grève; 2° les salaires à la journée inférieurs
à 16 francs seront majorés de 0 fr. 75 par
jour, ceux supérieurs à 16 francs seront
majorés de 0 fr. 50 par jour ; 3° les ouvriers
aux pièces recevront une prime de 0 fr. 50
par jour, 0 fr. 25 s'ils ne travaillent qu'une
demi-journée ; 4° les femmes et les en¬
fants recevront 0 fr. 25 de plus par jour.

Un succès à Renazé
A Renazé (Mayenne), la grève des ou-

vries fonceurs des Ardoisières de la Gaute-
rie vient de prendre fin. Les salaires sont
augmentés de 5' francs par jour.

Tmalt «àe&tsm das «inriers simifïaaes

Le Gérant : Georges LACHAUME

Imprimerie spéciale du Libertaire
10:12,. rue. PauJ-Lelong, Paris.

Communiqués syndicaux
Syndicat Autonome de l'Ameublement de !a

Seine. — Réunion ce soir, à 20 h. 30, rue Paul-
Bert, 3 (11°).
Questions importantes. Présence indispensa¬

ble.
Fédération du Bâtiment. — Réunion de la

Commission exécutive, ce mercredi soir, à
?0 h. 30 précises, au siège.
Syndicat Autonome du Bâtiment de Reims.

— Assemblée générale. — Les ouvriers du Bâ¬
timent sont invités à assister nombreux à la
réunion qui aura lieu ce mercredi soir, à
20 heures, salle Municipale, boulevard Carteret.
L'ordre du jour étant des plus importants,

la présence de chacun est. indispensable.
Chaufiage Central. — Réunion du Conseil

d'administration ce mercredi soir, à 18 heures,
à la Bourse du Travail, 4e étage, bureau 23.
Présence indispensable de tous les membres.
Coiffeurs Autonomes. — Assemblée générale

ordinaire, ce mercredi, à 21 heures très précises,
51, rue du Château-d'Eau.
Ordre du jour : Procès-verbal ; Rapport mo¬

ral ; Rapport financier ; Rapport de la Commis¬
sion de contrôle ; le Décret pour la Semaine an¬
glaise ; l'Action pour le faire appliquer.
Nous prions instamment les copains d'être

tous présents, afin de montrer à nos adversaires
aue la douzaine d'anarcho-syndicalistes et pe¬
tits bourgeois a fait des petits...
Que pas un ne manaue.
P.-S. — La salle étant louée, la consommation

n'est pas obligatoire
Fédération Autonome des Ouvriers Coiffeurs.

— Les camarades ayant de la copie pour 1' « Ou¬
vrier Coiffeur Syndicaliste » sont priés, de la
faire parvenir au plus vite à Tixier, 44. rue de
Montmorency, ou de la lui apporter à l'Assem¬
blée.
Chambre Syndicale des Emballeurs (3, rue du

Château-d'Eau. Paris-106). — Emballeurs syndi¬
qués ou non, la Fédération Unitaire du Bois à
laquelle vous appartenez organise une grande
réunion corporative au gymnase Japy, demain
29 janvier, à 18 heures, rue Japy (lie!. Afin fie
défendre nos intérêts corporatifs, les camarades
devront passer chercher des tracts à la perma¬
nence, les distribuer et faire la propagande
nécessaire pour assister en nombre à cette
réunion-

Terrassiers. — Réunion du Conseil d'admi¬
nistration demain jeudi, à 17 "li. 30, Bourse du
Travail, salle des Commissions, 5e étage.
Fédération Nationale des Jeunesses Syndica¬

listes. — Réunion du B. N. demain jeudi, à
20 h. 30. rue Cumbrorme, 18 (15e).
Tous les délégués au B. N. sont priés de

faire le nécessaire pour être présents.
Jeunesses Syndicalistes. — Tous les groupes

sont instamment priés de donner leur adresse
exacte au Buraa de la Fédération Nationale,
pour l'envoi de circulaire (important) et de la
correspondance. Ecrire au camarade Tiblernont,
coopérative « La Solidarité ■>. 15. rue de Meaux,
Paris (19e).
Jeunesse Syndicaliste du Livre. — Réunion

de la Jeunesse, Bourse du Travail, 3e étage, bu¬
reau 31, cours de français.
Jeunesse Syndicaliste des 11e et 12e. — Réu¬

nion ce soir, à 20 h. 30. rue Saint-Bernard, 2.
il faut espérer que les copains se dérangeront

un peu plus Olivier est particulièrement con¬
voqué.
Jeunesse Syndicaliste des 10° et 19e. — Réu¬

nion ce mercredi soir, à 20 b. 30. à la « Soli¬
darité », 15, rué de Meaux.
Causerie par Couture sur « Syndicalisme et

Politique »■

Jeunesse Syndicaliste du 18e. — Réunion ce
mercredi soir, 30. rue Hermel. Causerie par un
camarade, à 20 h. 30.
Jeunesse Syndicaliste de Clichy. — Réunion

ce soir, à 20 h. 30. rue de Paris. '60. La présence
de tous les copains est indispensable.

DANS LE S- D. B.

MAÇONNERIE-PIERRE. — Conseil syndical ce
soir, à 18 heures. Bourse du Travail. 4e étage,
bureau 13.
Que tous soient présents.
COMMISSION EXECUTIVE DU S. U. B. -

Réunion de la C. E. demain jeudi, à 18 heures,
Bourse du Travail, bureaux 13 et 14.
L'ordre du jour étant très important, tous ies

camarades sont priés d'être présents à l'heure.
Les Monteurs en Chauffage sont priés d'en¬

voyer à la réunion leurs cina délégués.
PERMANENCE PRUD'HOMALE. — Ce soir,

de 19 heures à 20 heures, Bourse du Travail,
4e étage, bureau 13.

Cours professionnels
CHARPENTE EN BOIS. — A 20 heures, salle

des Travaux, premier étage, Maison des Syn¬
dicats, 8. avenue Mathurin-Moreau.

y

Communications diverses
AVIS. — A la suite d'un malentendu, un

pneu envoyé à Grandcœar a été refusé. L'expé¬
diteur du pneu est prié cîe le renvoyer à l'a¬
dresse indiquée où des instructions ont été don¬
nées pour la réception.
Club du (Faubourg. — Le Club organise demain

soir, au théâtre de la Fourmi, un grand débat :
« Pour et contre ies Courses de Taureaux ;
sport ou barbarie ? Doit-on autoriser une cor¬
rida à Paris ? », avec les orateurs de l'Union
Tauromachique contre ceux de la Société Pro¬
tectrice des Animaux. On entendra, pour la
première thèse : Mlle Musidora.' le député Ybar-
negarray, MM. Serge Véber, J.-J. Renaud, Char¬
les Luss.y, Daniel Galdine. etc. ; et pour la se¬
conde, M. Berchem, président de la Société
Protectrice des Animaux, qui a convoqué com¬
me témoins Mmes Colette, Rachilde, Moréno,
MM. Gustave Téry, Clément Vautel, Emile Des¬
vaux, etc. Encore un débat animé en perspec¬
tive.

Groupe Anarchiste du 14e. — Aujourd'hui mer¬
credi, à 20 h. 30, réunion, lit, rue du Château.
Causerie par Georgia Knap, sur « les Con¬

séquences du Progrès dans l'évolution de d'es¬
pèce humaine ».
Les camarades sont Invités à venfr nom

breux.
Réunion tous les mercredis.
Fédération des Locataires de la Seine. — Lo¬

cataires du 20e. — Renseignements juridiques,
de 20 heures à 22 heures, au « Perroquet-Vert »,
36, avnue Gambetta.
— Locataires du 20e. — Assemblée générale

ce soir, à 20 h. 30, à la « Beltevilloise », rue
Boyeir, 23. salle Jean-Jaurès.
— Section de Montreuil-sous-Bois. — Réunion

de la Commission exécutive ce mercredi soir, à
21 heures, salle, avenue du Président-Wflson, à
Mon treuil.
Ordre du jour : Suite des comptes rendus du

Conseil fédéral.
Comité « L'Entr'aide ». — Nous prévenons les

camarades du Comité de TEntr'aide de la pro¬
chaine réunion du Conseil, auquel ils se feront
un devoir d'assister, demain soir, à 19 h. 30,
permanence du Syndicat des Terrassiers. Bourse
du Travail, 4« étage.
Ordre du jour : Discussion sur TEntr'aide, et

contrôle.
La Muse Rouge. — Tous ies mercredis, réu¬

nion nlénière.
No pas oublier que c'est !e dimanche 1er fé¬

vrier qu'auront lieu ses goguettes : eu matinée,
à, 14 h. 30 ; en soirée, à 20 h, 80.

La Vis ite l'Union Misie
Le Brasseur, B, rue Louis-Blanc, Paris (10«).
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Réunion du Conseil d'administration, ce soir,
à 21 heures précises. Que tous soient présents,
des décisions devant être prises.
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Groupe des 3e et 4e. — La réunion constitu¬
tive du Groupe aura lieu samedi soir, 31 cou-
rant, à 20 h. 45 précises. Les camarades des
3e et 4e arrondissements répondront tous à
cette convocation. La discussion portera sur
l'organisation du Groupe, les moyens à envi¬
sager pour l'action dans la région. Le Groupe
décidera aussi de la tenue d'une grande con¬
férence-ouverture.
Tous les amis assisteront a cette réunion de

samedi soir qui aura lieu 10, rue Brosse, sur la
place de l'Eglise-Sainl-Gervais. derrière l'Hôtel
de Ville (métro Ilôtel-de-Ville, autobus A. D.).
Pour tous renseignements, lisez la rubrique

« Vie de TU. A. ».

Adresser provisoirement la correspondance à
Pierre Odéon. 9. rue Louis-Blanc. Paris (10»)
Groupe Universitaire des 5e et 6e arrondisse¬

ments. — Demain 2!) janvier, causerie par Ménial
sur : « Les causes et les origines des guerres ».
Invitation à tous les copains.
— Les camarades des groupes des 13e, 14« et

15e sont priés de se mettre en rapport avec le
5e et le Ge pour l'organisation d'un meeting en
commun sur la rive gauche.
Groupes des 9e et 48e. — Demain jeudi, cause¬

rie par le camarade M'olf sur un sujet très in¬
téressant, salle Hermenier, 77, boulevard Barbés.
Les camarades sont priés d'être nombreux.
La contradiction amicale est sollicitée.
Groupe du 41e. — Ce soir, causerie par un

camarade ; questions diverses, sjtlle Garin. ruq
Lacharrière. 7.
Groupe du 15°. — Réunion ce mercredi soir, à

20 h. 30,_ rue Mademoiselle, 85.
Causerie sur « Babeuf et le Babouvisme : la

première apparition d'un système communiste ».
Tous les membres sont invités cordialement

à suivre nos réunions, où nous nous efforçons
de faire œuvre utile.

Groupe du 20e. — Réunion demain jeudi, à
20 h. 30, rue de Ménilmontant, 4.
Compte rendu du C. I. ; Controverse entre les

camarades Desnos et Perrier (sujet : «Les Anar-
chistes dans la Société »), suite.
Groupe Régional de Bezons. — Tous les co¬

pains qui ont pris pour les vendre des cartes
de la fête du 30 doivent assister à la réunion
pui.mr.l'hni méf-credi. n 20 h. 30. salle de TAn¬
cienne-Mairie, ou faire remettre les fonds
et ce qui leur reste de cartes afin de pouvoir
faire les entrées vendredi.
Que tous les copains qui peuvent donner un

coup de main le 30, à 20 heures, soient pré¬
sents.

Groupe de Pantin-Aubervilliers. — Réunion
ce soi'*, h 20 h. 30. rue des Ecoles, 14, à Au¬
bervilliers.
Organisation d'un meeting à Pantin.
Tous les copain., du Groupe devant être pré¬

sents. appel fraternel aux sympathisants1 et
aux lecteurs du « Libertaire ».'
Fédération Anarchiste Parisienne. — Groune
Féminin. — Ce mercrc i; soir, à 20 h, 30, salie

de la Solidarité. 15. rue de Meaux (métro Com¬
bat). premier cours d'anafcomie descriptive et
physiologie humaine, par le camarade Dufait.
Toutes les camarades et sympathisantes sont

invitées à y assister.
ÏP rovlnoe

Groupe Libertaire du Havre. — Le Groupe est
bien décidé à faire quelque chose d'utile; U a
été formé une caisse de solidarité, composée
du tiers des collectes, un autre tiers est versé
à TU. A. qui, nous l'espérons, nous apportera
son concours en orateurs, lorsque nous en fe¬
rons la demande.
Tous les vendredis, ies camarades, sans,

exception, devront dire ce qu'ils pensent. Cha¬
que semaine, chamn aura cinq minutes poui
faire son petit exposé. Nous espérons que le?
lecteurs du « Libertaire » viendront nombreux,
Vendredi 30 janvier. Cercle Franklin, salle 6,

de 20 h. 30 à 21 heures, questions administra,
tives ; de 21 heures à 22 heures. « Pourquoi
as-tu choisi l'Anarchie ?» ; de 22 heures à
22 h. 30. Chansons réalistes par les copains du
Groupe
Groupe Libertaire d'Avignon (Vaucluse). —1

Devant la vague sans cesse montante du fas¬
cisme qui menace de nous engloutir si noufc
n'y prenons garde, le devoir de tout individu-
soucieux de sauvegarder nos maigres liberté»
est de réagir sérieusement. Aussi, nous inviton»
tous les camarades anarchistes qu syndicaliste#
à assister à une première réunion qui aura lieu
demain. 29 courant, au bar Charles, 16, place
Clemenceau, où ils pourront trouver des jour¬
naux et des brochures d'avant-garde.
Groupe de Grenoble. — Vendredi 30 rourant,

à 20 h. 30, café Bertliet, place Saint-Bruno, cau¬
serie sur « TEntr'aide anarchiste à Grenoble ».

P.-S. — Y a-t-il des camarades, à Brignoud.
qui pourraient se mettre en rapport avec nous
pour la propagande ? Ecrire à L. Martin, rte
Taiilefer, ££.

<

PETITE CORRESPONDANCE
TOUS LES JEUNES COPAINS syndicalistes et

anarchistes sont priés de passer à la boutique
le plus tôt possible. Extrême urgence.
Dunkerque. — Notre camarade Bourgeois

Louis vient de mourir à l'âge de 33 ans, à la
suite d'une grave maladie. Tous les militants
connaissaient ce bon camarade qui fut de toutes
les luttes. Ils voudront l'accompagner à sa
dernière demeure et, par leur présence, ren¬
dront hommage à ce cher disparu. On se réunira
à la maison mortuaire, angle du quai Saint-
Omer et de la rue de Calais, ce mercredi après-
midi, à 1-4 h. 45.
Prière aux lecteurs du « Libertaire » d'aviser

les camarades.
El companero Juaquin Cid encarcelado ep

Toulouse desea saver la direcion de Domingo
Alcayde, Vicente Villanueva, Ernesto Castane
y Fernando Pardo la suva es. Vicente Collado
para Juaquin Cid, rue de la Source-Bourrassol,
Toulouse (Haute-Garonne) .

Hoche Meurant. — Ta comniande de jour¬
naux est remise au copain Henri Dubois, qui
sera à Lille dimanche, à l'Hippodrome.
Louis Charrier. — La Tour d'ivoire vivante

>'15 fr.) ; Au Tournant de la Route (8 fr.), chez
Alcan, éditeur. 108, boulevard Saint-Germain.
Paris.
Aux Camarades qui ont souscrit à la. « Philo¬

sophie de la Préhistoire (Laurent, Mignon, etc.),
je rappelle que ce volume paraîtra lorsque le
nombre des souscriptions nous aura permis de
■■ocueillir la somme suffisante pour le faire édi¬
ter. Qu'ils patientent d'ici-là. Quant aux autres,
qu'ils continuent à m'envoyer sans retard leurs
souscriptions en mandat-carte (7 fr. 50 ; 8 fr;
franco : 9 fr. recommandé), 5. rue Berthollet,
Paris (5e). — Chéron.
Dejonkère et Briollet, de Puteaux, sont priés'

de faire savoir à Courtinat s'il leur est possible
d'organiser dans leur localité un meeting pour
Saocj et Vanzetti. Réponse aussitôt que pos¬
sible.
Saint-Denis. — Réunion ce soir, à 20 h. 30,

pour collage des affiches.
Le camarade Dcussot est prié de rapporter

d'urgence le pot à colle du S. U. B
Saling. — Viens ce soir, vers "js heures, à la

Librairie. J'ai ce que tu me demandes. —
Bianco,

t


